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D I S C O U R S fur cette Sentence de S*. 

L0910N, Il n'y a rien de nouveau fous U 
Soleil. Eccléf. Chap. I. fc 9 . 

Es Homes ^nt toujours eu beaucoup de 
» curiofité pour conoitre l'avenir. Ceft ce 

qui a doné, pendant long-tcms, tant de crédit 
à de vaines Sciences, telles que PAftrologie 
judiciaire *» Ils ont coiifultç les Aftres, le 

A z vol 
* Voies dans lejotum Helvétique un Difcourt fort bien 

tourné fur l'Astrologie judiciaire. On y cite an beau) 
f aifage de l'Art de penfet, pour faire fcntir rabfurdite de 
cette Science. Une Condellatjon a été apellée la B*> 
lance , quoi qu'elle n'f reflemble pat plui qu'à un Mou
lin à Vent. La Balance cft l'emblème de la Juftice ; Donc 
l'Enfant qui naitra fout ce Signe du Zodiaque fera jufteàÔ* 
équitable. Cet Meilleurs de Port.Roial auroient p& ajouter* 
que «'efttt le fondement du fwftom de Jufte qui fut donc? 
i Louis XHl.villofio Siri Auteur contemporain nout apren4 
qu'on lui dona ce titre de* fa naiflànce * amplement parce 
qu'il étoit né fout et Signe Jeuxa* Mdvctiq» Scpicm* 

Aie i 7 j * pag. 221* 

L 



4 Journal Helvétique 

VQ! des Oifeaux, les entrailles des Victimes. "\ 
Ils ont même tiré des prélages de leuis Son
ges, des traits & des linéamens des Mains & 
du Vifage. A peine dans un Siècle <wili 
éclairé que le nôtre, cil on bien détrompé 
de ces erreurs. Voici la raifon de cette eu-
riofité fur l'avenir ; c'eft qu'on n'eft pas con
tent du préfent. Je pourrois auiourd'hui pré
dire à tous ceux qui voudront le lavoir, ce 
qui leur arrivera pendant; le cours de cette 
année, & même de plufieurs autres, s'ils 
font encore en vie. Ce ne feront point des 
prédications hazardées, & de la nature de 
celles d'un Almanac. Je puis m'sriger en 
Propkète, & déclarer après Salomon, à tous 
les curieux de l'avenir, ^que tout ce qui a été, 
ferai <lue tQl^ cc qn* ^ejlfaity fefera encore, 
£5* qu'il tiy a rien de nouveau fous le Soleil. 

Voici à quoi fe réduit la penfée de ce 
Prince : Il veut dire, que le tems à venir eft 
de la même nature que le paffé & le préfent; 
que nous ne ferons pas plus contens dans la 
fuite, que nous ne l'avons été, & que nous 
ne le fomes aujourd'hui ,• qu'il n'arrivera que 
cc qui eft déjà arrivé ; qu'il ne &ut pas s'a-
tendre que l'avenir nous préfente d'autres 
Viens (ur la terre, que ceux dont nous nou$ 
fomes dégoûtés ; que nous ne ferons jamais 
véritablement fatisfaits dans cette vie, ce 

qui 
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qui edaircit le début de fon Livrtf, Vanité 
des Vanités, tout ejl Vanité. 

Ce qui a été, fera otcore. Satomon ne veut 
pas dire que précifément les mimes chofo* 
reviendront fur ce vafte Théâtre de l'Uni-* 
vers. Ce feroit perdre fo\\ tems que de s'a-
mufer à réfuter une Vifion des Platoniciens, 
qui difbient, que dans leur grande Année >' 
c'eft à dire après une révolution de trente fix 
mille ans, tout ce que Ton voit aujourd'hui, * 
reparoitroit dans les mêmes circonftances. 
Cela prouve fort bien ce que difoit Cicéron, 
qu'il n'y a point d'extravagance qui n'ait été 
avancée par quelque Philofophe. Ce qui eft 
pafle ne revient jamais. L'année qui vient de 
finir, eft paffée pour toujours. 

Je ne crois pas qu*il foir néceflaire non 
plm de combatre ici la pcnlcede Colins, qui 
prétend prouver par ce Verfet:, & par tes 
précédens, que Salonton croïoit l'éternité du 
Monde *. Chacun voit aflez que cette coiv 
fequence cft mal tirée, qu'elle manque par 
le fondement. On peut donc la plaœr à côté 
des rêveries de Platon. 

Il n'y a donc qu'à bien établir la penfée 
de Salonton dans cç Texte. Il paroit claire
ment qu'il veut dire, qu'on verra à peu prèc* 
dans la fuite, les mêmes événemens qu'on. 

A 3 a 
* Ubmi 4e ? cafci > p. 21J., -, » > 
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a vu auparavant; mais on comprend en 
même tems, que cela ne doit pas fe prendre. 
à la rigueur, & à l'égard de toutes fortes 
d'objets. On fait tous les jours des décou-' 
certes dans les Arts & dans les Sciences. Je 
fai bien que le Père Régnant dans fès Etitre-
tiens y a prétendu que bien des fentimens de 
nos Philofophes modernes, avoient déjà été 
eonus des Anciens. Un Auteur qui paroit 
fouvent dans ce Journal, a eflaïé de prou
ver la même choie, & y a réulli fur bien des 
Articles *. Mais il en refte beaucoup d'autres 
fur quoi 011 ne peut pas contefter aux Mo
dernes la gloire de la découverte. A nous en 
tenir feulement aux Arts , combien d'In
ventions qu'on peut* regarder corne nou
velles ? Combien de Machines inconUes aux 
Anciens? Ils n'avoient point l'ufage des 
Horloges à roues : Ils ne conoiffoient ni les 
Moulins à Eau, ni ceux à Vent. L'Impri
merie , la BoufTole, font des Découvertes fai
tes feulement depuis quelques Siècles. Il ne 
s'agit donc point de ces fortes de chofes ; mais 
voici à quoi revient la penfée de&f/tmvo», c'eft 
que ce qui arrivera à l'avenir, eft de la même 
nature que ce qui eft déjà arrivé, & par con
voquent y que fi le pafle n'a pas pu nous fatis-
faire, nous ne pouvons pas nous flater que l'a

venir 
• Jottm. Hdtct. Jw. 1737. j>. icy. ..••*-
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ycnîr y réuffiflç mieux & en vienne à bout* 

Ce qui a été fera > Ce qui s\fi fait fi fera 
picore. On demande d'abord fi ces deux 
propofitions difent la même chofe. Pluflçurs 
Interprêtes du Siècle paflç, de même que 
plufieurs Prédicateurs, avoient établi pour 
rè l̂e dans l'interprétation de PEcriture, que 
chaque phrafe avoit fonfens particulier, & 
ils regardoient corne un inconvénient que 
le St. Efprit eut dit deux fois la même chofe* 
Mais la bone Critique nous a guéri au
jourd'hui de ce fcrupule, & nous a feit re
marquer qu'au contraire, c'étoit une élégan
ce chez les Orientaux que de répéter une 
même chofe fous deux expreffions diféren-* 
tes. Ainfi les deux propofitions de Salwnm 
pourraient bien être regardées corne aiant 
Ihine & Pautre le même fens. Cependant 
quelques Interprètes y trouvent deux idées 
diférentes. Par ce [qui a été, ik entendent* 
les é vénemens, naturels& par ce qui a étéfait^ 
les aâions des Homes. Cette diftindion bien 
ou mal fondée > pourra noys fervir pouif 
mettre quelque ordre dans ce Difcours. 

Començons donc à prouver la vérité de 
la Maxime du Sage, par ce que l'on voit ar
river ordinairement dans la Nature. C'eft 
ce qui paroitra clairement* fi nous çonfldé-
rons ces objets eux mêmes, & enfuit* leurs 
caufes* 
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, Salomên dans ce Chapitre nous dépeint 

llégamment ces objets de la Nature. Voici 
fe Parafrafe des verfets qui précédent nôtre 
Texte. 
• ^ 4 . Les Homes fefuccédent les uns aux au
tres par une vicijjituâe continuelle. Il ri y a que 
la Tare qui eonfervefafe)-meté. 
. f. Le Soleil ri a, jamais manqué de paroitre 

le matin fur nbtre hémifphère, & defe cacher 
lefoivÀ nos yeux. Il règle par fa pméfence & 
par fin abfènce , nos jours & nos nuits. 

6. Il vifite chaque jour toute t étendue du mon* 
de. Il fait du bief 1 par toutou ilpajfe. Il vivifie 
les lieux qu'il éclair e> Çf? laijfe une image de mort 
dans ceux dont il s'abfente, lors qttachevant fa 
cariére^ il retourne au lieu £ok il étoit parti. 

7. La Mer reçoit dans la vafie étendue de 
fin fem, Nnfinie multitude des Fleuves qui s'y 
rendent, fans que ce concours lui fajfe paffer 
les bornes que fin Souverain lui a prefaïtes. Les 
Blhrues fortent de leurfource pour fertilifer la 
Terre? & précipitent leur courfe pour y re
tourner. 

Toutes les chofes de ce genre qui frapent 
« nos yeux dans la Nature, & que nous y 

admirons, ont des caufes naturelles. Dieu 
qui a créé cet Univers y a établi de certai
nes Loix. Ceft par ces Loix que le Soleij fe 
Vive &fe couche, qu'il fait.les jours & te 
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nuits, que fon cours oblique fait U diverfité 
des Sailbns, que la Lune nous montre fuccèC 
fivement toutes Tes phafes diférentes, que la 
Mer a régulièrement fon Flux &fonîleflux, 
que la pluïe & tous les autres Météore* fe 
forment, en un mot, que fe font les produc
tions de tous les Etres. Puis donc que tout fe 
gouverne fuivant ces Loix, les choies doivent 
toujours arriver de la même manière. Les 
mêmes Loix doivent toujours produire les 
mêmes éfpcs. Il y peut avoir des combinai-
fons diférentes, mats varies tant qu'il vous 
plaira les Corps qui tombent fous vôtre 
main, il n'enréfultera rien que de borné, 
& de la même nature des Etres que nous co* 
noiifons déjà. 

L'expérience confirme cette*Déclaration 
de Salomon. Que s'cft-il paffé depuis que nous 

iomes au Monde ? Ca été une révolution 
perpétuelle des mêmes chofes. L'Hiver a 
toujours fait place au Printems, le Prin* 
tems à l'Eté, l'Eté à l'Autoimc. On peut 
voir un beau Paflage là deffus dans Senèque^ 
a la fin de Çd Lettre XXIV. 

Il eft vrai gu'il y a quelques diférences. 
Sans les Saifons mêmes. Elles font quelque
fois froides, quand elles devroient être chau* 
des, & forttempérée&quand ellesdevroienfc 
être glacées. Quelquefois elles font aboivr, 

dantes, 
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gantes, & quelquefois ftériles ; des phiïes 
continuelles, & d'autres accidens gâtent; 
quelquefois la Récolte. Mais (î Ton y prend 
bien garde, il y a dans ce dérangement roè-i 
me une cfpèce d'uniformité. Pour le fcfttir* 
il ne faut pas regarder une année feule, mais 
fî l'on prend l'efpacç de dix où dç vingkans, 
on uoirvera que dans ce petit cercle d'annéeŝ  
les mêmes chofes reviendront toujours* tan-* 
tôt abondance, tantôt ttcrçlité. Ce qui a 
été y fera encore. ' 

Il faut dire la même chofe des Plantes & 
des Animaux, On peut remarquer d'abord ̂  
qu'on n'en voit point de nouvelles efpèces 
depuis la Création, Nulle génération nouvel* 
le , à cet égard rien de nouveau' foin le Solei% 

Les Animaux naiffent, ils le nourriffent, 
ils croifTcntj ils produifent leurs fembtables^ 
puis ils meurent & font place à d'autres. Il y 
a à la vérité de h* diférence dans levr durée, 
mais il eft vrai dç touç, qu'ils naiffent & qu'ils 
meurent La Terre cllç même eft unç efpèce 
d'Animal, dévoré par ceux qu'elle contient. 
La Mer eu eft le {àng qui coule par les Fleu
ves , les Eaux fouterraines # Içs Vapeurs, 
Ç'cft ainfi que Salomon nous la répréfente 
rfans ce même Chapitre. 

L3 même cfiofc à Pégard âç PHome. Il 
ilâit, Uvît, il meurt: Dans tous les Siècles 

/ me* 
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mêmes pallions; mêmes vertus, mêrtfes vices, 
en général mêmes inclinations. Il n'y a de ta 
nouveauté que dails quelques ufages qui 
dépendent de la fantaific des Homes ; par • 
exemple , la manière de bâtir, ou de s'ha
biller. Au fond les Enfans font toujours En-
fans, il leur faut des amufemens dont ils fe-
laflent bientôt, dont bientôt ils s'ennuient. 
Les jeunes Gens font toujours légers & vo
lages, toujours indociles , & leurs pallions 
toujours fougueufes. Les Homes faits fe
ront toujours ambitieux, toujours avides de 
faire fortune. Ils rouleront toujours dans la 
tète des plans d'ètabliifcment. Les Vicillars -
feront toujours chagrins, toujours a char
ge aux autres & à eux mêmes. Chaque âge a 
les mêmes vices où Ton vient loger fucceilï-
vement, & il y a peu d'exceptions à faire 
là-deffus *. 

Chaque age a aufîï fes ocupations. Si Ton 
eft fàge, on choifit quelque genre de vie, 
mais dans ces diferentes profeflions vous 
voies* toujours la même chofe. Le Magiftrat 
s'ocupera toujours à examiner des Procez & 
à les juger. A cette vie agitée au dehors, 
joignes feulement quelques vues fecrettefc * 
pour s'élever davantage f & vousaurés iCpcu • 
près ce que font tous les Juges. L'Avocat 

. . . * dé- ' 
, f Voie* la tUdufbucaaît, Maitoe 231. 
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débrouillera de vieux papiers, plaidera avec^ 
chaleur des afaires peu intérefiantes pour lui. 
Le Médecin verra toujours fès Malades , 
cherchera bien des remèdes, & n'en trouve
ra guère de furs, fàuf à exhorter à la patience 
les infirmes qu'il na pourra pas guérir. Le 
Erédicateur fera toujours ocupé à compofer 
des Sermons, à les aprcndre pas cœur & à 
les réciter faiïs taire beaucoup de fruit j le 
Marchand à dtefler fes comptes, à recevoir 
de l'argent d'une main & à le doncr de I'aur 

tre. Les Ouvriers de même, apliqués à leur 
travail d'une manière à peu près toujours 
égale. Les Voluptueux feuls paroiflent di
versifier leur vie, mais les plaifirs font en 
petit nombre ; on les a bien tôt épuifés. La 
iagCx Providence l'a établi ainfi pour nous 
faire comprendre que nous ne fomes pas 
faits pQiir nous divertir , mais pour tra
vailler. Une yie apliquée eit moins à char
ge , mais l'oifiveté eft punie par l'ennui. Au 
milieu de tous ces diférens genres de vie une 
génération s'en va, une^utre lui fuccede, qui 
cède la place à une troifiéme: Et ainfi jufqu'a 
la fin du monde. La raifon donc & fur tout 
l'expérience prouvent ce que dit le Sage. Ce 
qui a été, fera, Ce qui s'eji fait, fe fera e*~ 
tore. Ilnyy a rien de nouveau fous le Soleil. H 
veut donc nous aprcndre que nous devons 

. . . juger 
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juger de l'avenir par le pafle. Que voïons 
nous arriver dont on n'ait point eu d'exem
ple ? Ce n'eft que le peu de durcç de la vie 
des Homes, & l'ignorance qui l'acompagne^ 
qui tcur fait trouver de la nouveauté aux 
chofes. Dans cette révolution continuelle dt 
caufes & d'éfets & dans cette viciflitude 
d'événemes, qui fe fuccèderçt les uns aux 
autres , il n'y a rien dont on doive s'étoner*. 
Tout ce qui eft arrivé autrefois , peut encOr 
re arriver aujourdui, & arrivera encore[après 
nous. Il fe fait un Cercle dans les afaires 
humaines, qui reprenent de, tems en tems 1% 
même face. La Terre eft un Théâtre où de
puis très long-tems on ne voit que les mêmes 
Rôles. 

C'eft ce qui paroit clairement par la leéturc 
de PHiftoire. Elle ne regarde pas feulement 
le pafle, on peut la regarder encore corne la 
Science de l'avenir. On peut aprendre ce qui 
fe fera, par ce que s'eft déjà fait. Il y a dans 
le Monde moral une certaine révolution 
d'événemens, à peu près corne il y a dans 
le Monde phifique une fucceifîon de Saifons» 
La plupart des chofes qui font arrivées il y a 
mille ans, pourront arriver le fiécle prochain. 
La raifon de cette prophétie n'eft pas mal-
aifte à trouver. C'eft qu'il eft impoffible que 
des Machines qui ont des reflbrts-fembiablca* 
t»£tlapaient pas de la même façon. 
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: Qiœ l'on confulte iHifloire, dit un habile 
.Home , çff l'on verra que les faits anciens & 
tes modernes ue difirent guères eiitr'eux que dans 
certaines cirtonjiances particulières. Si l'on 
examine les révolutions les plus confidérables,foit 
anciennes foit modernes, on trouvera qu'elles ont 
p-efque toutes les mêmes caufes. D'un coté Pam-
hit ion éfrenée des Grands, leur avarice êff leur 
cruauté ; de l'autre l'inquiétude du Peuple , un 
amour excejjifpour la nouveauté & l'indépen
dance , voilà les caufes les plus ordinaires de la 
décadence Ç£ de la chv.te des Empires les plus 
fuiffans, & des Etats les mieux afermis. L'Hif. 
toire ne nous p-éfente que le jeu des Paffîons hu
maines. La Terre cji un grand Théâtre oii les 
mêmes Scènes font fouvent répétées. Il n'y a de di-
féi-enceque dans les diférens carcBères des Peu
ples-, dans les noms & dans les titres des 
Acteurs. 

On voit dans PHiftoire , des Monarchies 
s'élever & le détruire. Gn a vu de tous tem* 
des juftcs & des méchans mêlés enfemble, Sx, 
toujours opofés les uns aux autres, le bien 
& le mal confondus daii9 le monde, la juftice 
& la vérité oprimées, le crime & le menfon-
ge triompher, & a^rès cela par un retour con* 
traire,la vérité & la vertu reprendre le detfus. 
Rien de nouveau dans lo Monde. Rien n'y 
dure dans le même eue. 
< . . • ' . . , Après 
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Après avoir établi la vérité de cette Maxi
me , il faut voir quelle conféquence on doit 
eli tirer , & c'eft ce qu'il y a de plus impor
tant. Si 'Salomon ne nous l'a pas marquée 
exprérTcment lui même, c'eft parce qu'il l'a 
fait dans divers autres endroits de fon Livre. 
Cette Conféquence eft aifée à tirer, parce 
qu'elle nait fort naturellement du Principe 
que nous venons de pofer apràs Salonion. Il 
fuit de la que nous devons tacher d'être fatis-
faits de nôtre fort , & qui fi nôtre condition 
préferne ne peut pas nous rendre contens, 
nous ne devons pas nous flater que l'avenir 
puifle le faire. Perfbne n'eft fatisfait de fon 
fort, mais on fe confole ordinairement par 
ïéfpérance de ce qui arrivera dans la fuite. 
C'eft là une illufion grolfiére. S'il n'y avoit 
qu'une feule génération dans le monde, 
dont chaque particulier sut reçu la naiflance 
en même tems , on auroit lieu de fe flater 
que dans l'âge fuivant> on pourroit trou
ver le bonheur qu'on n'a pas rencontré. Mais 
il y a parmi nous des perfones de tous les 
ûges, depuis l'Enfance jufqu'à la Vieillefle 
la plus décrépite. Nous ne voïons dans tous 
ces âges diferens qui que ce foit de fatisfait 
«lé fon fort. La conféquence eft aifée à tirer. 

Nous pouvons, dire des Pfofeflions difé-
tentss, ce que nous Venons de dire des di

ferens 
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férens Ages, c'eft que dans aucune on ne 
trouve non plus des gens contens : Si j'é-
tois à la place de ce Magiftrat, que je me 
trouverais heureux dites vous î fi j'étois co
rne ce riche Négociant , je paflerois mes 
jours bien à mon aife ! Mais vous ne prenés 
pas garde que ce Magiftrat ou ce Négociant 
voudrait peut être changer de condition 
avec vous, & fouhaiterqit d'être à vôtre 
place. Puis donc que perfone n'eft fatisfait 
de fa fituation, nous ne gagnerions rien à 
en changer. On voit fréquemment des Pé
rès qui ne veulent point que leurs Enfans 
aient la même Profeflîon qu'eux. Ils les 
deftinent à toute autre choie. On eft fur-
pris de cette btearerie ; mais il n'eft pas di-
ficile d'en doner la railon. C'eft qu'ils ne 
font point contens eux mêmes de ce genre 
de vie. Ils ne s'en trouvent pas bien ; ils 
concluent donc que leurs Enfans feront plus 
heureux dans toute autre profeflîon. 

On dira fans doute, que c'eft la faute des 
Homes de n'être pas contens de la condition 
où ils fe trouvent, que s'ils étoient raifo-
nables , ils apercevraient bien tôt qu'elles 
ont toutes un bon & un mauvais côté ; que 
c'eft inconftance, légèreté d'efprit, qui nous 
fait fouhaiter d'en changer. Cela eft vrai ; 
mais c'eft auiiï que nôtre Ame eft faite pour 
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quelque chofe de meilleur que cette vie. Si 
elle fe dégoûte fi aifément de ces biens, c'eft 
qu'elle eft deftinée à quelque chçfe de meil
leur. Auiïi la Religion qui travaille à nous 
rendre heureux dès ici bas, nous exhorte à 
n'y point mettre nôtre félicité, n'aimés point 
k Monde: Le Monde pajfe , & fa Convoitife 
auffiy dit St. Jean, c'eft à dire, tous les ob
jets de nos pallions *. 

Pour les tems diférens, c'eft la même 
chofe. Les tems paflez, dit on quelquefois, 
ont été plus heureux. Erreur: Tous ont 
eu leurs avantages & leurs défavantages, & 
ce partage eft à peu près égal. Remontons aux 
tems anciens tant qu'il nous plaira, nous ne 
trouverons point de Siècle où les Homes 
n'aient eu quelque inquiétude fur leur fitua-
Xioih 

Après tout, cette inquiétude peut avoir 
un beau côté. A bien prendre la chofe, c'eft 
une marque de la noblefle de nôtre Ame; 
c'eft un refte de fa première origine > un dé* 
bris de fa grandeur primitive. 

Si nous ne pouvons pas être tout à fâifr 
heureux fur la terre , la iàgeffe veut que 
nous ne formions pas tant de defleins pour 
cette vie, & que nous ne nous confumions 
pas en de vains projets. L'Efpérance eft dou-

B c* 
* * • 

* l. Jean H. 15. 17» 
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ce i il eft vrai, & elle elt d'une grande uti-
ljié. Il n'eft pas poflible de s'en paflcr entiè
rement. Ceft elle qui nous anime au tra
vail. Pourquoi le Laboureur enfemence-til 
Ton Champ, linon dans Patente d'une riche 
Moiifon ? Sans l'Efpérance on ne femeroit 
point, on ne planteroit point, on ne batiroit 
point, & tous les Arts f croient négligés. Si 
vous l'ôtés, tout languira parmi les Homes. 
L'Efpérance eft auffila confolation des mal
heureux , & il y auroit de la cruauté à les 
vouloir priver de cette reflburce. Ceux qui 
font dans l'aflidtion ont abfolument befoin 
d'elle, pour foulager leurs peines. A tout pren
dre , on doit regarder l'Efpérance corne un 
tréfor précieux, & l'Académie des Jeux 
Floraux a bien choifî le dernier Sujet qu'elle 
apropofépour difputer le P*rix. Il s'agit de 
prouver que PEfpérance eft un bien dont Us 
Hontes ne conoijfent pas ajfez le prix *. La 
Philofophie ne doit donc pas être fi auftère 
que d'entreprendre de guérir les Homes de 
l'Efpérance, corne d'une foiblefle que la 
RaHbn défavoue le plus fouvent. 
• Mais pour mériter ces éloges, il faut que 

l'ÊC 
* On peut confultci fur ce fujet le Journal Hclvcaqttt 

Novembre , 1730. p 431. On y trouve tout ce que 1 oa 
tcut dire en faveur de l'ëfpélance , & contr'elle, tipoft 
4'wie minute foi* îngémeute # & tvec tout lej êgtman 
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TErpérance (bit raifonable, qu'elle foît foa. 
<£ée fur quelque vraifemblanee, fur quelque 
probabilité. Le plus fouvent nôtre imagina
tion nous peint des plus belles couleurs, de$ 
biens que nous ne pouvons pas nous flater 
d'obtenir jamais & nos efpérances font lç 
plus fouvent chimériques. Qyand on efpérc 
trop, des biens qui ne font pas faits pour 
nous, ces flateufes idées font (ujettes à des 
retours fâcheux. Quoique PEfpérance foie 
la plus agréable de toutes les pallions, elle 
devient avec le tems chagr ne & inquiçtc. 
On Ta comoarée au Lait qui elt doux au 
comencement, mais qui s'aigrit, quand il eft 
trop gardé. Quand elle fe Voit trompée, 
quelle peine î quelle amertume ! Alors vien
nent les plaintes contre la Providence, & 
ks mouvement d'envié contre ceux qui ont 
obtenu ce bien, dont nous nous dations mal 
à propos. 

Un Home d'efpritqui avoit été long-téms 
le jouet de la Fortune, & qui s'étoit bercé 

. d'efpérances flateufes fans aucun fuccez, s'é-
tant enfin défabufé,prit le parti de la retraite. 

* Pour exprimer fa nouvelle fituation,' il fit 
' jccs deux Vers Latins, qui ont été trouvés 

fort beaux i 
Inveni fortum 9 Spes & Fortwta voletai ^ ^ 

Nit mûri vôbifcnhi, ladite nitnc aïïoï, 
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En voici le fens , mais il eft dificilc d'en ren
dre, toute l'énergie dans nôtre Langue. 
' fui enfin trouvé heitreufement le Fort. 

Adieu Efpérance & Fortune, qui m\ivés en-
Retenu de vos chimères pendant toute via vie. 
Je ne, veux plus rien avoir à faire avec vous, 
& vous pouvés déformais jouer quelque autre 
que moi. 

En nous perfuadant bien de la Maxime 
de Salomon, nous aprendrons aufli à moins, 
craindre la Mort. Qu'cft-ce que dix années 
de vie? Difons nous bien qu'il ne nous y 
arrivera qu'à peu près ce qui nous eft arri
vé par le paffér En perdant la vie nous 
perdons peu de ehofe. Des gens qui ont 
eu quelque tfaverfc vous diront, qu'ils ne 
voudroient pas, pour tout au monde, re-
pafler par les dix, les vingt années de leur 
vie précédente. Heureux s'ils regardoient 
le refte de leur vie corne à peu près fembla-
ble, & qu'au lieu de fe repaître de nouvelles 
chimères pour l'avenir, ils prenoient oca-
lion de là, de fe détacher de la terre. 

Dans tous nos raifonemens précédens^. 
jious avons fupofé que le tems à venir n& 
feroit pas plus malheureux 5 que feroit - ce 
s'il étoit pire que les années que nous aVons 
déjà paffé ? Cependant c'eft-ce qui doit arri. 
ver aflez naturellement. Le pafie doit ^voir 

été 
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été le plus beau de nôtre vie. La perfpc&ive 
de la Vieilleflc ne préfente guères que de* 
chagrins & des infirmités. 

Aprenons donc à jouir du prefent tranqui-
lement & en repos. Goûtons les douceurs 
que Dieu nous acorde , & en mêmes tems 
iuportons patiemment les maux dont nôtre 
vie eft quelquefois mêlée. Agiflbns avec elle 
corne on en ufe avec un Débiteur infolvable : 
Tirons en ce que nous pourrons. Il faut 
prendre la vie préfente corne elle cft & s'aco-
moder du préfent, quoi qu'il ne foit pas tout 
à fait tel que nous le fouhaiterions. 

Les Homes 7 dit Mr. deFoilteneîle , fa-
crifient tout ce qti'ils ont à une Efpérancé, & 
tout ce qu'ils avoient, & ce qitils viennent d'à-
quérir, /// lefacrifient encore à une autre Êf. 

pérance y & de cette manière ils trouvent 
toujours lefecret de s'bter Centre les mains ce 
qu'ils tiennent. On nefe foucie guère ttêtre'heîi-
yeux dans le moment 6u ton eft. Ohrçvnèt 
toujours à F être, dans le tems qui viendra, cp~ 
me fi ce tems qui viendra , devoit être autre
ment fait que celui qui ejl déjà venu. * 

On peut comparer le ridictde de t Humanité 
fur ce point y à un Home qui avoit foifi ££ 
itoit ajjisfur le bord d'une Fontaine. Il ne voh-
hit point boiïe de Peau qui couloit devant lui9 

farce qu'il efpéroit qu'au bout de quelque tents% 

B 3 U 
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il en aloit venir une meilleure. Ce tems étant 
pafifié Voici encore la même eau, difoit-il. Ce 
n'eft point celle-là dont je veux boire, j'aime 
mieux atendrc encore un peu. Enfin, cerné 
Peau étoit toujours la même, il atendit fi bien, 
que la Source vint à tarir, f̂? ri ne but point. 
A qui n'en ayrive-t-il pas autant ? Il n'y a 
point d'Home à qui la vie ne manque, avant 
qu'il en ait fait l'ufage qu'il en voulait finir e *. 

Cet ingénieux Auteur dit encore ailleurs, 
que lesHabitans de quelque Planète ne pour-
roient pas s'imaginer qu'il y eut ici bas, cette 
efpècc bizarc de Créatures, qu'on apelle [le 
Genre-humain, pourroient-ils fe figurer que 
des Homes avec une durée fi courte, aient des 
vues fi longues, qu'ils aient une fi forte 
envie d'être heureux, avec une fi grande 
incapacité de l'être. 

Il y a des gens toujours inquiets, toujours 
ingénieux à le tourmenter & à tourmenter 
les autres ; ils favent ramafler le préfent, le 
pafle & l'avenir, pour fe trouver malheureux. 
Difons à ces gens là, que l'avenir fera à peu 
près corne le pafle, & que peut être il ne fe
ra point pour eux. 

Un Prédicateur qui traiteroit cette matière 
dans un comencement d'année, feroit une 
Réflexion importante ,• c'eft que dans cette 

cir-
* Dialogtm de» Moits, Jcane de MJplei Ec Anfeline. 
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circonftance, on fait quelquefois des projets 
de converfion, auffi bien que des plans de 
fortune, mais qu'on renvoie toujours fa 
Convcriion à un autre tems... Come nont 
renvoïons d'être heureux à la fuite de nôtre 
vie, fans nous mettre en devoir de l'être 
dans le préfent, nous renvoions de même 
l'ouvrage de nôtre Salut. Il apliqtioroit à ce 
renvoi la fentence de Salomon ; Ce qui a été 
fera, Ce qui a été fait fe ferp encore, ou plu
tôt, Ce qui ne s'eft pas fait les années précé
dentes, ne fe fera pas non plus celle-ci. Téii-
tes nos bones réfolutions préfentes auront 
le même fort que les précédentes, & s'éva
nouiront de même. Mais il ne convient pas 
de pouffer trop cette Réflexion, dans un Di t 
cours de la nature de celui-ci. 

< $ > 

B 4 ESSÂ| 



- * 8 ( 24 ) §$*" 

E S S A I 
' Sur ee Sujet, doné par l'Académie Françorfe. 

B^en rf excite plus les Talens que f Amour 
de la Gloire. 

EN parlant de la Gloire, je rç'ai pas de£ 
fein de parler de cette Gloire toute cé-

leftc, qui eft d'un ordre bien fupérieur à 
celle de te Terre, & qui comence où celle-ci 
finit. Je ne me propofe pas non plus de me 
renfermer dans les bornes du Sujet propofe 
par l'Académie. Corne ce n'eft poiçt le Prix 
qu'elle diftribue que j'ai en vue, je veux 
cfTaier de doner à cette matière plus d'éten
due. J*éxaminerai d'abord de quelle ma
nière on peut confiderer la Gloire, corne le 
motif de nos aétions > ce qu'elle a de louable -
& de dangereux : Je diftinguerai enfiiite, 
une Gloire faufle & chimérique d'une Gloire 
réelle & véritable. 

Rarement les Homes font ils le bien pour 
l'amour du bien , & font ils vertueux par un 
amour défintèreffé pour la Vertu. Il y a 

K ', : ' _ preC-
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prcfque toujours quelque chofe de bas & àe 

-groilier, qui fe mêle à la pureté de leurs in
tentions; ce qui avi*& dégrade les motifs 
les plus nobles & les plus belles adtions. Un 
illuftre Auteur , qui conoiflbit bien le cœur 

- humain, a dit, Que la Vertu n'iroit pas loiny 

fi la Vanité ne lui tenoit compagnie. Il y a tel 
Prédicateur qui, en prêchant fur l'Humilité, 
<veut avoir la gloire de l'avoir confondue & 
de remporter les éloges de fes Auditeurs. 
En combatant l'Orgueil, on veut l'honeur 
de le vaincre. L'Home eft C\ avide de Gloire, 
qu'il ne dédaigne même pas celle de paifer 
pour modefte. 

- Ciceron difoit, que fi l'on venoit à mépri-
fer la Gloire, il (croit à craindre que Ton rie 
vint auflï à mépfifer les talens & les bonés 
aâions , dont elle eft la recompenfe. Ce 

. grand Home n'étoit pas infenfiblc aux avan^ 
tages qu'elle procure > il a tout facrific pour 
en aquerir , elle étoit le prix ds tous fes tra
vaux. S'il eft devenu le plus grand Orateur 
de Ion Siècle, s'il a fauve fa Patrie des fureurs 
de Catilina > c'eft qu'il vouloit mériter les 
Lauriers dont elle courone fes Adorateurs, & 
recevoir d'elle ces Eloges, que la Renbmrhée 
publie, & qu'il plaqoit fort au deifus des Ti
tres & des Richefles. 

Aïons quelque indulgence , difoit un habile 
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Jurifçonfultcj pour It defir des louanges, pour
vu qu'il fait à la fuite de la Vertu corne Efcla-
ve , afin delaferviry $'nondevant elle, corne 
un Maître, afin de la don iner. 

Ceft cette aprobation ii flateufe, qui eft 
l'idole du Guerrier , auilî bien que de FHo-
me à talent ; c'ctl à la Gloire à qui Céfar & 
Alexandre ont Facrific tant de milicrs d'Ho
mes. Ilscroioicnt femcr delà Gloire, & ils 
ne répandoient que de la terreur, & ne rç-
cueitloient que de la haine. Le Soldat le phis 

courageux ne feroit peut être qu'un lâche, s'il 
n'étoit foutenu de l'exemple de fes Compa
gnons, & des yeux de fon Général: Il lui 
faut des Témoins & des Spe&atcurs, La 
Gloire ett Pcguillon du Courage & de la Va
leur. C'cft la crainte de pafler pour poltron 
qui empêche de l'être > 

Delà vient dans nos emirs cette bouillante envie 
Vafronter une mort, qui doneune autre vie: 

On fe flate que lorfqu'on ne fera plus, tou
te la Terre célébrera nos hauts faits, & que 
l'Univers entier fera plein de l'éclat de nôtre 
Gloire. Ne pouvant nous fouftraire à l'em
pire de la Mort, on veut du moins lui déro
ber cette partie de nous même, qui n'eft pas 
de fa dépendance, & qu'on apellc un Nom. % 

Ceft ce qui rend prefquq tous les Homes 
Û 
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fi fenfiWcs à leur réputation , qui n'cft après 
tout qu'une pompeufe & éclatante chimère , 
qui excite prefquc toujours l'envie. Les 
Gens à talcns , qui y font les plus expofes, 
né la recherchent pas avec moins d'emprefle-
ment que les Guerriers : Us voudroicnt que 
la Renommée, avec fes cent Trompettes, ne 
fut ocupée qu'à célébrer leurs louanges. Ils 
croîent que celles que l'on done aux autres 
font un larcin qu'on leur fait : Us ne penfent 
pas qu'il en eft de la réputation corne de l'Ar* 
bre d'or de la Sibille, plus on en coupoit de 
Rameaux, plus il en renaifloit. 

Si l'amour delà Gloire excite l'Envie, elle 
n'augmente pas moins l'Orgueil -, Céfar ne 
pouvoitfoufrir ni Supérieurs ni Egaux : Il 
falut renverfer le Gouvernement de fa Patrie y 
& h mettre aux fers, pour fatistairc à fan 
ambition. Alexandre ne vouloit luter que 
contre des Rois : 11 fit la Guerre à Darius ? 
pour combatre un Rival digne de lui : 

Et portant m tout litu le Cocrnagc £«? la Guerre, 
De fa vajîe folie emplit toute la Terre. 

D E S P R E A U X . 

Ce Conquérant téméraire, qui foifoit con-
fifter la Gloire à fubjuguer toutes les Nations, 
s'imaginoit que tout devoit ploier devant lui 
& refpeéler fa puiflance : Dans cette idéq, 

suant 



58 Journal Hehéttqke 
aiant demandé aux Députés des Celtes, ce 
qu'ils craignoient le plus > Nous ne redoutons 
rien , répliquèrent ils, que la chute du Ciel 
Ç^ des Afires ; Réponfe hardie & fanfarone, 
mais bien propre à rabatre l'orgueil & Alexan
dre. 

Il n'y a rien d'honorable, que ce qui eft 
houéte, raifonable, conforme à la dignité 
& à la perfedlion de Thome. Socrate dcte£ 
toit les Sophiftes, qui ont feparé dans leurs 
opinions , ce qui eft glorieux & utile de ce 
qui eil jufte & raifonable. Je liai comi pei'* 
Jbne7 difoit il, plm grand quhm fimple Citoiett 
nommé Selles , il etoit Home de bkn\ rien ne 

' lui manquoit dans la vie, paire qtiit ne defi-
voit jamais rien, que ce qiCon peut & qu'on 
doit avoir : II ejl mort au Lit dhmteur, corn-
bâtant pour fa Patrie, avec une valeur digne 
de lui & d'elle. 

Périclès avoit la même idée de la vraie 
Gloire. Ses Amis vantoient fes Talens & Tes 
Conquêtes: Ce font la> dit il, des éfets de la 
Fortune, & des préfeus de la Nature > fy ai 

peu de part, mais f ai travaillé a détounte}' de 
dejfw ma Patrie, les calamités qui la menaçoïent. 
Mes Citoims ne peuvent me reprocher, que je 
leur en aie atiré aucune. Le fujet qu'ils ont £ê-
tre fatisfaits de moi, ejl la feule douceur à la-

- quelle je doive ètrefmfsble.. .Un bon Génie 
trou-
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trouve plus de Gloire à éclairer les Homes & 
à les rendre heureux, qu'à les vaincre & à 
les foumettre. 11 aimeroit mieux (au ver le 
monde , que le conquérir. Il elt plus flate 
de rhomage intérieur rendu à la Vertu, que 
des louanges que l'on doue à fes Conquêtes. 
Il cft convaincu , que ce ne font que les bo
ues adiions, qui ibient de beaux traits dan* 
fon Hiftoire. 

Un bon CitoïeA confond fa Gloire avec 
celle de fa Patrie , ou plutôt, il ne trouve 
rien d'honorable , que ce qui cft utile, & qui 
contribue à fa confervatioir& à fa profpérité. 
Le zèle qu'il a pour elle lui infpire le géné
reux courage d'immoler à fon repos & à fon 
bonheur, les fentimens les plus tendres de 
l'amitié. Art/ion aimoit chèrement Andrew 
uoâore 7 mais aiant apris qu'il avoit confpiré 
contre Gélon, Roi de Siracufe, leur Souve
rain , il fe crut obligé de découvrir la Conju
ration y il ne craignoit pas de trahir fon Ami* 
pour marquer à fon Prince fa fidélité. 

Si l'Amour de la Patrie a produit des ac
tions vertueufes & louables, elle en a auffi 
produit de criminelles, qu'on ne peut que 
condamner, telle eft celle que comit Sampii* 
to, qui étôit de l'Isle de Corfe, à Pégard de 
fon Époufe. Àïant apris qu'elle vouloit fe 
retirera Gènes, & aïant conçu une grande 

• " * . hor-
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horreur pour cette République, il ne put 
pardoner à fa Femme le penchant qu'elle tè-
moignoit pour une Ville qu'il dételtoit, & 
l'étrangla de fes propres mains. 

L'amour* qu'un bon Citoiena pour la Pa
trie, doit l'engager à lui facrifier fes inclina
tions favorites, & les idées d'une faufle 
Gloire. On la met fouvent à avoir un grand 
& fomptueux Equipage* de vaftes Campa
gnes , où l'on tourne tout en ornemens , & 
qui ocafionentdes dépenfes exccfiîves & con
tinuelles , font la ruine des meilleures Fa
milles. Le Luxe eft un' goufre où les an
ciennes Maifons tombent & fe précipitent $ 
les nouvelles fuivent aveuglément l'exemple 
des anciennes ; quelques riches qu'elles 
foient, elles y trouvent auffi leur décadence 
& leur tdmbeau. L'Opulence pafle rare
ment des Pérès aux Enfans. Le Luxe eft 
l'écueil où fe briiè la Fortune la plus brillan
t e , & qui paroit la mieux afermie. 

Rien n'éclipfe plus la Gloire d'une Nation, 
rien n'énerve plus fon Gotsrage que le Luxe. 
Arifloâème, Tiran de Cumes7 ne trouva 
point de meilleur moïen d*établir fa Domi
nation, & de détruire la4 Liberté, qu'en m t 
pirant à fes Sujets le goût du Luxe & de la 
Moleflè. Il vouloit que les Garçons ornaf. 
fent leurs Cheveux.de fleurs, & portaflent, 

des 
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<k$ Robes de diferentes couleurs $ que lors 
qu'ils alloienc chez leurs Maitres de Danfe & 
de Mufique, de jeunes Filles leur portaflent 
des Parafols , des Parfums & des Eventails i 
que dans le Bain, elles leur donaiTent des Peu 
gnes & des Miroirs. Cette Education éfé-
minée duroit jufqu'à l'âge de vingt ans. 

Mais dira quelqu'un, ce Luxe fi dange
reux félon vous, elt pourtant néceflaire à la 
Société; il en fait le nœud & la profpérité 5 il 
exerce les talcns & fait travailler les Mar
chands & les Ouvriers. Ce que la Provi
dence ne peut obtenir de nôtre fagefle, elle 
f obtient de nôtre fotife. 

La Gloire elt un remède contre l'indolence , 
& la molefle i elle nous fait fortir des bras du 
Luxe & delà Volupté: C'cft ainfi qu'VHJJe 
ré/îfte aux charmes fédu&eurs de Circé, gui
dé par l'Amour de la Patrie & par la Gloire. 
Pourquoi Arcbimide s'écria t'il, tout trant 
porté de joie, après une certaine découver
te , je tai trouvé, je Pai trouvé, fi ce n'eft, 
parce qu'il fentoit que cette découverte alloit 
le couvrir de Gloire & te faire pafler pour un 
Génie fiipérieur? Si Départes, Newton , 
Maliebraiichc, Apelles, Michel Auge, vi-
voieut encore, & qu'on leur demandât quel 
étoit l'objet de leurs recherches & de leurs" 
travaux ? Qy et étoit le but où ils tendoient? 

S'ils 
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S'ils répondoient avec franchifes, ils jue pian-* 
queroientpas dédire, qu'ils avoienfcenvue. 
de fe faire un Nom , de fortir de la foule,. 
& de laifl'er à la Pottérité la plus reculée, un. 
témoignage autentique qu'ils avoient vécu., 
Pour les Poètes & les Orateurs, il eft certain 
que leurs talens ont pour objet leur réputa-, 
tion & la Gloire. 

Ils veulent que leur voix charmant tout F Univers 
llcourone leur front de Lauriers toujours verds, 
Et que leurs Noms gravés par les mains de la 

Gloire, 
A nos dermers Neveux tranfmettent leur mi-

moire. 

Quelle ne fevoit pas la lenteur du progrès 
des Arts, & l'incertitude de leur fuccès , fi 
la Providence eut lai. i à la Raifon feule 1© 
foin de les animer & de nous encourager. 
On (ait combien fa marche eft froide & tar
dive. L'excellence des Sciences & des Arts, 
n'eft pas fufifante pour exciter les Talens ; il 
faut déjà en avoir aquis , pour en découvrir 
la beauté. Cette vue peut caufer une forte 
d'étonement & d'admiration, mais l'émo-
tion ne nous conduira pas loin, fi elle n'eft 
foutenue par le defir de plaire & d'être admi
ré à nôtre tour : Ceft ce defir, que l'on vou
dront en vain fe diffimuler, qui produit cette 

emu-
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émulation fi néceffaire, pour multiplier & 
perfcdioncr les Talens : Un jenne Hom4 
qui aime la Gloire , fufpaflcra l>ien tôt fes 
Compagnons. Je faique le fuccès remplit! 
nôtre Ame d'une délicîeufe fatisfoctton; mai* 
411'on y prenne, garde, cette fiitisfaétioil mè^ 
me eft réfet de Fcipérance d'être aprouve 
des Conoifleurs, & de ceux qui ne le font pas* 
elle eft une fuite de la convidion que nous* 
avons nous mêmes de la fupériorité de îitrf 
Talens^ & de l'impreifion qu'ils feront Tut les 
autres. Ce plaifir feroit pioins grand, s*rf 
n'étoit caufé que par un intérêt groiBer 8t ma
tériel. Quoique Dtfpréaux ne fut pas eitiie^ 
de l'Argent, & qu'il en eut befbin, il fut ce>* 
pendant moins fenfibleà la Pcnfiôrt de deux' 
mille Livres, que lui acorda Lotus XIV. qu'Jlr 

ne fut touché des louanges de ce Prince. A* 
téxanàrt protègeoit fi fort les Talens, que 
lors qu'il détruifit ffjefo, Mfitconferverfoi-
gneufement la Maifon de fèidare. 

II y a plufieurs efpèces de Grandeur; cette* 
où nous élève les Talens, & qui en émane,; 
paroit la plus naturelle & la plus brillante. ' 
Les Titres & lesDig»késquedonentIaNai£ 
fance, font l'ouvrage d'un heureux hasard/ 
mais la Grandeur que procure les Talens, la " 
Gloire qui les fuit f eft l'ouvrage de nôtre: 

induftrie & de^ôtee mérite. LaNoblefle de' 
C ïHo-
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l'Home à Talcns, n'eft due qu'à lui, & il en 
eft, en quelque forte, le créateur. Come 
il y a une grande diverfité de Talcns , cha
cun auifi remporte la Gloire qui lui eft aifor-
tie & qui lui convient. 
, Il me femble qu'on pouroit comparer un 

Home, qui prétendrait parvenir aux plus 
grands Talens, fans le fecours de la Gloire, 
a un Edifice iiblé , que rien ne fondent, & 
qui s'écroule bien tôt par ion propre poids. 

Si l'on n'eft pas aidé par l'amour de la 
Gloires, on ne fait précifément que ce qu'il 
faut Faire ; après le bien , on ne cherche pas 
le mieux ; un fe renferme dans les bornes de 
ce qu'on apcllefon devoir , fans avoir l'am. 
bjtion d'aller au delà. On refte dans la 
médiocrité, parce qu'on n'a pas afles de gran
deur d'Ame pour afpirer à l'excellent. Aufli 
volons nous que les Homes les plus illuftres 
par leurs Talens, n'ont pas méprifé la Gloire, 
qui en eft la recompenfe. Les Egiftiens, les 
Grecs, les Bornants, & fi l'on veut fe rapro-
cher de nôtre tems, les François, lés Aliénions 
& les Anglo'u, qui font les Nations où les Ta
lens ont le plus brillé, font auffi celles qui ont 
mis le plus haut prix à la Gloire. C'eft 
•peut être l'envie de furpafTer Corneille , qui a 
fait Racine. La Gloire qu'avoit aquife Def-
cartes, a excité l'cmulatiya de Newton. 

•' , . Mais 
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Maïs cette Gloife eft quelque ohofp de fi 

délicat, que le moindre foufle peut la ternir. 
Il y a des grands Homes qui ont vécu trop, 
d'un jour, & qui ont Vu le* Lauriers qu'ils 
a voient cueilli, fe flétrir entre leurs mains. 
Fonifée y jufquçs à la Bataille de Pbarfale, 
avoic paifé pour un Capitaine heureux & ha
bile* Ptdtvwa fut Tccueil fatal où échoit* la 
haute Renommée de Charles X,IL Roi de 
Suède. 

Il faut favohrdonetdes borne» à l'Autour 
de la Gloire, quand on fent diminuer les 
Talens quilafoutienlient. C*cft uii Edifice 
qui a befoin d'apui, & qui s'écroule bien tôt, 
fi le fondement vient à lui manquer. Corneille 
qui ne fentit pas que fon Génie baiffoït fut 
la fin de fa Vie, furvécut à fa Gloire & ert 
vit le déclin 5 au lieu que Racine fon Rival, 
qui fut fe retirer à propos du Théâtre, jouit 
conftamment de l'éclat de fa réputation. 

Il eft aifés rare que la Gloire acompagne 
les Gens de Lettres, dans le fein de leur Pé
trit*. On eft acoutumé à les voir au niveau 
de leurs Compatriotes ; on ne les place guè-
res au deifus , quelle que foit la fupériorité 
de leurs Talens. Sont ils éloignés, la perd 
pe&ive change 5 la proximité, qui empèchoic 
devoir l'objet dans toute fon étendue, & qui 
ne déroboit une «partie > celle de le couvrir ; 

G a 6nr 



î * Jmo'mh Htlvèthfa ' 
rinrénd alors juftice à'ceux qu'on tfeftimoît 
pas aiTvs. Je conois des Prédicateurs, qn& 
^Etranger admire.* & qui étoient à peine c-
aoutés dans leur I?4tçie* . Ils ont eu bcfoitt» 
d«.changer de'Scène, pour être eftimés coi 
qu'ils valent. 

Quellenombreusepépinière L 
t? Interprètes [acres, qui portent la lumière - \ 
" JlànJ lé$ Climats Jes pluï lointains ! 

N Difciplçs. delà Foi , voies Minièresfaints; 
]hjurmj]esjîifqusau bout cette noble tarière y 

Et de tous leur* devoirs injlruifés les Humains. 

, Quand <on va à la Gloire par la route det 

la Vertu., t»ut va bien ; mais quand on y va, 
par Iciaatifcr de Y Ambition^ tout va mal., 
t e pluâgraUdMalheur pour,un Etat y c'èfti 
ce ©oftfcouts Je grand* Homes,,qui préten-r 
dent ton» à Palutortté» Ils comencent par la> 
diviferi, & finiffent par l'anéantir. > 
t L'abondance deâbor^s cfaofes en diminue 

vaiti le prixc On ne croit pas que la quan-' 
tî«é çuirie fe trouver avec le beau. Si les* 
Diamans ecoieiit moins rares, ils feroicnt) 
moins èftuàié*. Un Auteur a, t'il écrit avec 
fiioeès > s'il votitinue à compofer, même aveo 
plut de force & de goût, fa réputation loîitr 
d7arugtoeiitter> diminue, fur tout s'il éxero* 
fhtoiSéwe&xàivttt fujets. Onic laife d'adn 

- ~ ~ mirer 
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mirer les mêmes Ecrivains ; on ne veut 'pas 
•réunir fur une feule Tête tous les- Eloges 
-Quoique la multitude de leurs Talent efc 
marque retendue & la liaifon , on leur rcti*. 
-le des louanges, par les raifons mêmes qui 
ifembleroient devoir les en rendfG -At&Mi. 
O n publie déjà que Vohtàre comeiice à brfflfèf, 
parce qu'il s'eft trop «levé, & qu*il a écrit fin: 
des matières très difénmtes. L'Envie éfîèifc 
autour de lui des Nuages «, qui pottrrtrtetft 
ternir fa "Gloire, lors qu'il' la mérite te plus. 
O n dit qu'un jour ¥lutn$ prodigua k Y\x\\ dfe 
-fes Favoris une gr«>fle quantité de pièces tt?* 
*& d'argent \ il les méprift & les prit jtotft de 
êa fatiffe monoie, à cddfcde-leu^abpftcWneë. 
\ Il ne faut pas confondre ta V*aïerfc51éfrfe 
avec un Nom fameux, & fi Ton veut îtaortd» 
«nais couvert d'infamie. * - » 

iDciix Chemins diferens & frefquc âujfi.ïafWi^ 
^iu Temple de Mémoire également coydfqfcfit > 
£c Nom de Pénélope, & le Nom de Tif%$ > 
'jlvec ceux de Médée £$ de Néron fy UJentf n 

Les grands Crimes immortatifint r * j 
" Autant que les grandes Vertw. } 

Mad. DçsrHouficjcçs. f 

. La Renommée n'a'paô moins pufe^lefc 
Crimes de Tibèr*y de ckigiitay que les VèrtUt 
de TrajaiLfcâei^QniHtj,* , . '" f 
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L'empreflement qu'on témoigne pour une 

faufle Gloirç , eft un des plus grands oblta-
cles à l'aquifition de la véritable, Aufîï Aie-
xandrty tout avide qu'il étoit d'un grand 
Nom, ne vouloit pas qu'on mèlat rien d'é
tranger ni de fabijleux à Tes faits/ Il fc moqua 
d'un Hiftorien^qui le louoit d'avoir tué plu-
(ieurs Eléphansà coups de flèches, & dit, 
qu'il auroit mérité d'çtre jçtté lui & fon Livre 
dans la Rivière. 

Quand on conoit la vraie Gloire, & qu'on 
l'eftime corne on le doit, on tache d'aquerir 
toutes les Vertus, tous les Talens qui peu
vent la mériter, & dont l'éclat réjaillit fur 
nôtre Patrie, D'où vient y eut il tant de 
grands Homes chez; les Grecs, & chez les 
Romains, fi cç n'çft parce qu'ils conoiflbient 
le prix d'une Gloire folide ? De là l'antique 
Rome, qui étoit un repaire de Brigands, de
vint unç pépinière d'Homes illuftres. 

* L'on s*abufe quelquefois dans l'idée qu'oti 
fe fait de la Gloire * on la place où elle n'eft 
pas, & on la méconoit où elle réfide. Oii 
trouve une forte de Gloire à aquérir desRi-
chefles, ou des Dignités ,• Ton n'a pas honte 
de ramper pour obtenir les uns ouïes autres, 
Les plus grandes baflefles ne coûtent rien , 
jquand il s'agit de s'élever ou de s'enrichir*. 
Voies cet Home, qui remplit de fa fiére qua* 

rurç 
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rare le fond d'un Char pompeux , traîné à 
6. Chevaux. Ii eft né dans la pouilïcre; 
cornent croies vous qu'il eft parvenu à cette 
h^ute fortune , qui Tétonc lui même, &. Iç. 
rend méçonoiflablç à fesancjçns Amis? E(̂  
ce par fon induftric, par fon fa voir , par un 
travail légitime 'ilNon> des Entroprifts té
méraires , qui ayroient coule à fond tin antre 
Home, moins heureux, Pont conduit au 
Port; un Vent favorable Fa porte rapidement 
dans le ièin de la Fortune, & parce qu'elle 
kii prodigue fcs faveurs, il fe flâte d'être cou? 
vert de Gloire. Cet autre, non mrtimfoiv 
tuné, a pris une route diférente ; le brillant 
des Titres & des Dignités l*à féduit, & ' mi» 
en mouvement. Cfeft le but de h carrière? 
on il court. À t'il pris pour guide la Vertu ? 
À tïl été conduit & dirigé par des Talens 
fiipétieurs? Leur marche eft trop lente Sç 
trop circonfpedle> le prix qu'il fe'propofëeftz 
trop beau, pour ne pas exciter fbn impatiences 
il veut le pofleder ptomtement \ pour cela, 
S heurte & il écarte tout ce qui s'opofe à fbiv 
paflage. Tout Concurrent eft fon ennemi ; ' 
s*it ne peut le vaincre à force ouverte, il lui 
tend de» pièges pour Pécrafer plus facilement; 
Ce qu'il ne peut obtenir par la Vertu, il tache 
de le gagner par le Crime. Ùvnjwet s'élève 
fBr la tète de (bu Roi afcatu à &$ pieds. SUI& 

Ç ^ ** 
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:pë monts au premier rang, que furuninolv 
Ccau de fes Concitoicns maflàçrés par fe$ 
Ordres. 

'Âintyeux etun Marius, tout paroit légitime j 
& éclat £tm grand forfait en éface le crbne. 

UnhonètcHome eft bien loin de penfes 
iinfi. Il fait qu'un amour defordoné de la 
Gloire, peut conduire à l'infamie & aux plus 

?:ands Crimes. ErQjirate> qui brûla le 
emple àyEphèfe^ pour rendre Ton Nom im-

jpiortel y n'a éterniîç que la folie & la fureur. 
Michel* Ange , cç Peintre fi célèbre«, au^ 

*oit été plus illuftre, s'il n'eut pas, d jt 7 on T 

lait mettre en Croix un Home inocent^ pour 
tépréfeOter plus fidèlement, & avec plus de; 
feu & d'énergie, la mort & les foufranecç de, 
ijiôtrç Seigneur. L'ampur d'une Gloire folide 
to'excite que des Talens ou vertueux ou légw 
time, & condanne à une honte éternelle, 
ceux qui l'ont aquise ou perfcétionée par leT 

trime. Rien n'eft glorieux que ce qui eft 
conforme à nôtre devoir, & l'on ne doit 
rien faire dans la vie , quipuifleen ternir le. 
luftre. Fabim MaximtiSy qui parut immoler, 
fa propre_Gloire à fa Patrie, ne s'eft pas rendu ; 

moins fameux que Scipion. 
. Veut on parvenir à une Gloire réelle , 

joignons la Vertu aux Talens5 faifbns des* 
chofes 
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xfaofes dignes d'être écrites, ou des Ouvra
ges qui méritent d'ctre lus. Il n'y a que les 
'grands Talcfis qui immortalifent les grandes 
Actions, & qui ouvrent aux Héros, & aux 
Génies diitingués dans tous les genres, le 
Temple de la Gloire. Les Mufes feules peu,-
Vent les couroner d'un Laurier qui ne fe flé
trit jamais. 

Sans elles unHero* rfefi ft* Imig-tems Héros i 
Malgré tons fes hauts faits , la Mort Xtme .QM* 

bre notre 
Hnvelope avec lui [on nom & fon Hifloire. 

D E S P R E A U X . 

. Si l'Amour de la Gloire excite les Talens, 
çoiix ci à leur tour fouriennent la Gloire, & 
la rendent plus ferme & plus durable, yfw-
ffijle & Louis XIV. par les rccompenfes qu'ils; 
douèrent aux grands Poètes, &tmx grand» 
Orateurs, ont plus fait pour leur Gloire, que 
par leurs Victoires & leurs Conquêtes. L# - -
Tcms peut éfacer celles ci * ils les doivent, la * 
plupart à leurs Généraux, à la force, à la* 
Eortunc, où à lafoiblefle &à l'imprudence 
de leurs Ennemis ; au lieu que la protection 
qu'ils ont acordée aux Gens de Lettres, qui la * 
raéritoient, eft un monument éternel de leut ? 
gput, de leur grandeur d'Ame, & de leur 
générofité. 

G E N X V * . 
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E X T R A I T 
D'mPo&ns AtqrloQi qui a pour titre f Heftnitfc 

4̂ Monfieur F. 2^ 
Dn fuc exquis des Pleurs je çompofe mon Mict. 

NOus Pavons dit quelquefois, on pour-
roit faire un excellent Recueil en rat 

femblant les bonçs Pièces qui fe trouvent 
difperfées en divers Journaux, qu'on ne lit 
prcfque plus, dès qu'ils ont perdu les'grâce* 
de la nouveauté; on les tireroit par là rie 
l'obicurité » & on les reiïufciteroit, en que!-
que forte. Mais il faudrait beaucoup de. 
goût & de lumières pour diftmguer le 
meilleur , du médiocre, avec lequel il fe 
trouve Ibuvent confondu. Il ne faudrait 
pas redouter PacuCition de plagiat, dès qu'on 
indiqueroit franchement les fources où Ton 
a puifé. Le feu! inconvénient qu'il y au-
roit à craindre, ce (croit de perdre le mérite 
de la variété, en inférant dans ce Recueil, de 
trop longues Pièces, qui prendraient la place 
de plufîeurs autres* Mais ces mêmes Pièces 
ne pourroit-on point les abréger ? Elles y 

ga-
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gagnerôïent peut-être, étant réduites à l'ct 
fcntiei. Les plus longs Ouvrages nç font pas 
toujours les meilleurs. Ce n'eft pas la quan
tité de matière'qui en fait le prix, je fai 
bien que quelles Savans traitent dç Crème 
faUetée. Ce qui n'oaipe pas un gros & pe-
faut Volume. Mais les Conoifleurs ne pen-
fent pas ainfi : Ils demandent des Principes 
expofés avec netteté , & avec précifion ; 
moins dç Mots que de Penfécs. Cç n'eft pas 
la multitude des termes & des expreifions, 
ce n'eft pas la maife ni la quantité des Volu
mes, qui éclairent l'Elprit, & qui contribuent 
le plus au progrès des Sciences. Ce font des 

" idées claires, préfentées dans leur ordre na
turel* & s'il eft poflîble y avec grâce & avec 
élégance. Jcvoudrois joindre aux Morceaux-
d'Erudition ou de Philofophie, de courtes 
Differtations ftir quelques parties des Relies 
Lettres ; des AnaliFes des meilleurs D il cour s 
d'Eloquence, des Extraits des plus beaux 
Poèmes ; cela formerait une petite Biblioth&. 
que , un Parterre émaillé de diférentes 
Fleurs, où les Gens du Monde fe pknroient 
à fe promener, aulïi bien que les Savans. 
Je vai eiîaier aujourd'hui de vous doner un 
Echantillon de ce projefr* Jo choifinù pour 
cela, une Tradu&ion d'un Poème Angloîs, 
qui m'* paru fort curieu* & fort iatèrçlfant, 
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& qu'on trouve dans le Tome 39. de la Bi* 
bliothèque de l'Europe. 

C H A N T L 

Dans cette vafte étendue où la Mer Afc-
Jnntique roule fcs flots, Kitda, dernière des 
Jiehides * j porte ayx Cieux fa Tète élevée, 
ïsle foitiuioe, quoique voifine de VOttrfii, 
$\\e ignore les Arts, qui poUlTcnt & corron*-
peut des Climats plus doux, & poffède les 
biens de la (impie Nature & de la Gmpie 
^ertu. L'Ambition n'y a point encore pé
nétré. Jamais là Guerre n'y porta d'EteuU 
jdarts teints de Sang-, ni le Fcv deftrudeur. 
La Volupté, cette Sirène flateufe qui cnyvre 
les Nations d'un Neâar empoifonc, y eft im 
210m incouu \ mais le contentement que la 
Raifbn procure, la Fidélité qui unit une 
Comunauté de Cœurs, fans artifice,- & fur 
tout, l'ignorance du Crime, dirigent ce pe* 
lit Monde, & affurent à fes Habitans une 
Vie heureufe, un Efprit libre de la rage des 
Pallions, un Corps exemt de maladie. Vous 
voies fur tous les Teints,les rofes de la famé* 
& dans ces Corps, endurcis par la Tempe-
tance, les fimples refTorts de la vigueur. 

Pour 

• Cet ltle« apelleVi afcffi \t% Wcftrrnes* <c trouvent 
fÀs ta Côte* occideatatef de l'EcoOc. 
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Four comble de bonheur, h Liberté, que 
ne conoitront jamais l'Avarice & l'Ambition,. 
habite chez ce Peupfe, & avec elle le Con-
tfcntemenc & l'Indépendance. 
- Ceft là qïic te vertueux Attrslc chafle de 
fii Terre natale, trainoit les reftes d'une vie 
tofëe par h douleur, & mèloit fes plaintes* 
aux mùgiflèmens des Flots. Un fouvenir 
afreux lui rupcHoit un pafle acablant* une-
Epoufe & une Fille aimable , laillecs fans ; 
defenfe à la diferètion d'un Ennemi, donc 
la rage civile & le zèle furieux, animoient à* 
lu cruauté. Tel étoic l'état de l'Ame de cet̂  
Wuftre Exilé, (ufiju'à ce que le Tcms porta» 
dans fes plaies un Bcaunie falutaire. Le> 
calme reparût, mais un Calme pareil à ce-' 
lui de la Mer irritée, qui après la Tempête, 
cbiit/nue encore à frémir. 
- Placé entre les Jumeaux, le Soleil rendoit 

aux Climats méridionaux un Printems déli-* 
cieux, & portant fou influence fur ces Ro-
chersiblitahes, yatiroit, des Terres inco» 
nues, une multitude d'Oifèaux. Awrèk* 

\ dfefervoit les jeux & lcfc tendres tranfports Se 
ces Habitans de l'Air, & abaifTaot fes regards 
fur la Mer, il Tidoroit la Main qui retient 
l'Océan dans des bornes éternelles, & qui, 
par le moitfii des Vcns, joignant un Pôle à 
feutt** ^pioche des Jtondss féparc** &-

unit 
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unit par les liens du befoin & de l'amour, la 
Famille univerfellc de la Terre. L'Aftre du 
Jour fe penchoit fur l'Océan. Le Miroii* 
azuré tendoit au Monde l'image du divin 
Flambeau, & autour d'elle, des nuages bril-
lans formoient fur la furface des Eaux urt 
Paifage aérien. Un fbn fourd & plaintif s'é
lève tout à coup des voûtes fouterraines que 
la Mer a creuféessl les Rochers le renvoient 
aux Cavernes * les Oîfeaux cciTent leurs 
Chants h le Vent du Sud, qui porte la de£ 
tru&ion fur fes Ailes, fe précipite fur la Mer* 
A l'abri d'un Rocher, Airrèle contemple les 
Ohdes irritées* Il entend le Toiietrc de l'O
céan ; il voit les Montagne? d'Eau, qui s'é* 
lèvent jufqties aux Aftrcs. Auflî loin que fa 
vue peut s'étendre, là où les dernières Vagues 
confondent leur écunie avec les Nues , un 
Vaifleau paroit fubitemeut. Aurèle le voie 
& invoque le Pouvoir dont les Vens enten
dent la Voix «.. Sauvés, Grand Dieu ! s'é-» 
crie t'il, ces Homes malheureux i II n'y a que 
vôtre Main toute putjfante, qui puijfe les déli
vrer* Mais nos Vœux ne peuvent atrèter 
l'heure fatale. -Emporté par lé Tourbillon, 
le Vaifleau tourne avec impétuofité > le Gou
vernail fe rompt j les Mats tombent fracafles ; 
les Voiles déchirées volent dans les Airs. 
Moment f'unefte ! La moitié de l'Océan s'é

lève , 
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lève, & formant une Vague meuacente, elle 
retombeen déluge. Le Navire s'enfonce, 
pour ne reparoitrê jamais. 

Le Pilote tremblant <, que fon A)'t abandoney 

Contemple à chaque Flot, la mort qui Fenvirone. 

Aurile verfe des pleurs ,• il élève fon Cœur & 
fcs Soupirs vers le Ciel} Souverain Arbitre 
de F Univers, dit-iJ, ta Volonté jbitfaite ; mais 
la Mort demande mie larme > & f Home doit 
ftittir les maux de F Humanité. 

Il s'en retourne. Des Echos répétés lui 
portent des fons plaintifs.: Il voit une troupe 
d'Infiilaircs aifemblés au tour d'un Home tiré 
des Flots, & étendu fur le Rivage* Ses yeux 
ont perdu ieur éclat ; le vermillon inanimé 
plus fes jouées 5 la Mort répand fur fes traits 
une pâleur afreufe. De fes Cheveux dégoûte 
J?£au falée, & dans fa Main un morceau de 
Rame témoigne, qu'il a long-tems luté contre 
les Flots. Jeune & formé avec complaifance 
par les mains de la Nature > les proportions 
& les grâces fc réunifient dans fon Corps. Ses 
Cheveux noirs flotent fur fes* épaules & en 
Telèvent la blancheur. Aurèle le fait trant 
porter dans là Grote \ on Pagite 5 on réchaufe 
fes membres glacés* On parfume Pair d'o
deurs aromatiques > une liqueur éficace pé
nétre çfans -fe$ lèvres * il fe réveille. Son 

pouls 
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pouls recomencG à batfe , foii teint recouvre 
les rofes > la Mort femblc lâcher fa proie & 
faire place à la Vie. Rapdlé à de nouveilesK 
peines , il jette de fimettes regards vers le 
Ciel , & vers le Peuple qui Penvirone," 
Ses pleurs coulent de fes yeux > il les 
referme * fes mouvemens paroiflent con«* 
vulfifs j là poitrine s'élève f & le laugage- » 
de l'égarement fort enfin de fô bouche.* 
Baifjes 7 baijfés les Voiles . • . Sauvés nom 
Bonté Divine. L'Océan eji fufpendu fitir nos, 
têtes. Dernière efpérame de mon Ahie, tton , 
nom ne ferons point féparés . '. . Grâce ! Gracefr 
Votés cette Vague qui s'élève an milieu de nom y 
elle F enlève à ma vue. 0 qu'un nouveau Sokib 
éclaire cet abime ! Engloutie... perdue. : •• 
perdue pour jamais. Il ceife de parler ; Péto-« 
ttement & Pcfroi s'emparent des pales Affi£ 
tans. Aurète les congédie * il fixe fes regards 
fiir le Viiàge de l'Etranger, fufpendu entre 
le deûr de le confoler, & la crainte dexompreî 
le filcnee facré, dû aux maux extrêmes. Toi, ; 
dit il, qu'un Miracle a tiré 4u fein de la Mer^ * 
Ji tes Sens revenm avec ta vie, peuvent difeer^ 
ner la Mmnqui t'a fauve-, adores cette Main: 
divine ; Compté parmi les morts, enfermé danr 
tmabh&e impénétrable, une Voix toute puijfante* 
comanâa a h Mort de&èpargn&, & à la Mer > 
de reyidre fa proie, ppw qqe, furoé'par fa. 
\ . Bon-
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Bontéy tufiijfes un monument Je fa compaffion.. 
// ne m'entend point ' Quelque feiret tourment 
attable fon Ame 9- il dijlile de f es yeux, en larmes 
ameres~. . Ouvre moi cependant ton cœur : 
Quelque ajligé que tu fois} fâche que par un trijie 
p-ruilegey moi même formé à la mifcre7f ai droit '* 
de partager les douleurs des Infortunés, §•? 4e{ 

rendre larme pour larme &foupir pourfoupir., 
Ma compafjbn, mon amitié fatendent pour 
calmer tes pentes & ràpçJler ta Vertu, ^ ' / B ' 
je entendu f s'écria l'Etranger, après quelques,' 
infinis de filence , fur cette Terre ignorée 9 ' 
derrière borne de la Nature f le Gel m'envoie ' 
fil un Confolateur ? Généreux tnconuy fi vos 
fiutnx, aigris par le défefpoir7He permettent point 
de remède, votés en moi un digne Compagnon,' 
que la Terre & le Ciel concurrent à rendre 
malheureux ; que le comencemmt du jour tf exci
tera plut à la joie y & que la nuit rfinviterê 
pif* an repos. Dans la fleur de votre âge, t/â. 
fie cœur , touché par une Beauté toute divine, 
fe)ttit - il timpreifîon quelle caufe, lors qu'elle 
fe pré fente à nos yeux ? Le Ciel Parut il confentjr ' 
À votre pajjîon, & vow acDrda tHl ce bonheur 
des Anges, ÏÀmoW paie par t Amour ? Conu* 
tes vous ces épaiïdieniens de cMrs, pblitrét de 
fidélité y de tendrejfe & de venu ? >.. Si tel fut * 
votre fort y conoijjàut ma fidélité, vota concevrez 
moni défefpoir. Ce bonheur, tout ce boûhenr ejf 

D JOMT 
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four jamais abîmé dans ces ondes éloignées . . . 
Vota Cieux qui dévouâtes aux Veus & aux Flots 

fa Tète iuocente, vous fiuls pouvés dire ce que 
• fai perdu ! . . . - 0 malheureufe Amante ! O 

infortuné Amintor ! Des gémiflemens , des 
fanglots , un moine dcfcipoir fucGèdent à ces 
paroles. 

Que ne puis je Amintor, reprit Aurgle, fou~ 
» loger des maux que je partage ! Ce Cœur , croît 

en le Ciet qui voit tes larmes, rtjfent tes douleurs 
les plus vives. Hélas ! que la douleur ejl jufe t 

lors que la Haifon & ? Amour pleurent fur le 
tiiême Tombeau ! Qui nefent rien n'a jamais 

• aimé. Les pleurs de PAmour fantiifient l'Ame } 
eUesCatendriffent, mais fitns Paffujettir. Nous 
mêlerons nos larmes pour l'objet de nos regrets* 

' Tous les jours, lors que F Aurore dorera les 
Montâmes & que lefoir les couvrira défis om
bres, chacune des grâces de fou Vifage & de fin 
Ame, fera lefujet de nos Dijcburs. Tu enten-
àrtvs de moi le récit le plus terrible.. Amintor, 
ton cœur acablé défis maux, frémira en âpre* 
iiant les miens. Mais l'heure de l'obfcuritè ejl 
venue i il ejl tems de te repofer. Minières dei 
Cieux ! portés le calme dans fin efprit ; préfen* 
tés lui des images confolantes, & fokfiés dans 
fini Cœur la paixfacrée qui eu le partage d'un 
bon Cœur. Aprenés lui que le même Dieu, qui 
doue fis dons, ejl le maître de Us rifirer, 

, - : . "M" K 
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Jufques ici , j'ai copié la Narration di| 

Poète, où il a jette leis images les plus vivei 
& les plus touchantes s mais le peu d'étendu* 
du Journal Helvétique m'oblige d'abréger ut* 
récit fi beau & fi intèreflent. Je cours rapide 
ment à la coiiclufion de ce Pdeme , & Je m* 
réduis à n'être plus qu'Hiftoticii > au rtfqua 
de perdre quelques beautés. 

Lé Sorneil d'Amintor eft interrompit par 
le mugiffement des Veits & de la Mer. Soit 
Imagination lui préfente fa MaïtfefféteftfeVd* 
lie fous les Flots * lui tendant les Mains & inu 
plorantforifecours; Uyvole> thaïs il eft lui 
même englouti pat lfes ondes irritées^ Il croie 
•y voir une fécondé Fois la belle & ainlablé 
tfiévdore, fôn Amé tendre fé montre fans 
images dans Tes yeux * Ne coiioiflant point 
de crime , elle tte cache point de defirs. U 
croit; çntendre fa chairjnànte VbixJ éës ]}ïifteâ 
Aeuris embeauftient ces lieux i les Roffignols 
thantent les Chants huptiauxi Le& deux 
JVmans volent fur un Gazort entaillé, & leur* 
Ames s'exhalent en de teridrea tfranfports. 
*Trois fois les birafc iïÀmhïtor veulent embraC 
fer fon Amante 5 trois fois fellé s*écha£e & 
fc'évariouic dans lés Airs fc. * Arrêté! Où fuis 
tu ? . . Ses cris le réveille, il fotipirë j il la 
cherche encore* Ses Séiis tranfportés ftàr la 
Vifion* lui olient toujours cette iu&ge chérie 

D g, * 4ou* 
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douce ilhïfiutt que la réflexion diffrpe ! II lent 
de nouveau toutes fes peines. Il fe lève, 
parcourt le rivage, & montant fut le rocher, 
il 'Veut fe précipiter dans les Flots. Une 
penfée l'arête ; il réfléchit que fes jour6 apar* 
tiennent à fon Créateur, qui les lui a doué* 
Aurile, levéaulli matin qu'Amin'ôry le voit 
& eft touché d'une vive compailion. Il l'en* 
tend s'écrier : Je fuis las du Soleil; le retour 
des fours & des mais u'ejlpour moi qtfobfcuritê 
& que défefpoir. Mais qui Je plaint, Oublie qu'il 
ftuttnourir: 

ta Douleur eft uh txiët 5c la Mort un thotnent. 

0 Fille trop aimable, fi dans teféjouf facré du 
repos> les noms qui te furent les plus chers, ceux 
£UH Amant & Jtun Ami tinterejfent encore , 
jette fi& moi un rciïw qui me découvre le lieu ou 
fe trouve ton Corps, que jepuijfe. *. 0 Sort 
éternel ! rapeUiéi vous pour le défejpoir un Amant 
è la vie ! Que jepuijfe rendre les derttieïs ha» 
neurs à tes refies chéris, & fermant mes propres 
yeuot, mêler ma cehdre À la iiennej Après 
ces mots, il n'exprima plus que le langage du 
plus afreux défefpoit, & il étoit fur \t point 
d'y fucomber. Le fage Aurile vint à fon fe-
cours. Tels étount, dit-il, en l'interrompant, 
mes propres fentiwens} tout ce que k chagrin & 
tarifépeuvent fugerirt je Pai éprouve. Ecoute, 
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jetttte home , Çv par l'excès de mon malhatr » 
aprens a juger du tien, & fâche le fuporter. Il 
lui fit enfuite fon Hiftoire , & lui aprit, qn'a-
j'ant paflé une partie de fa vie dans les richeflètf 
,& dans les honeurs , aquis par le travail, & 
par I3 Vertu , il avoit été dépouillé de tout, 
& réduit'à la plusarreufe miferc. Pourfuivi 
par la calomnie, & victime du pouvoir au 
bitraire, il avoit été contraint de le féparer 
pour jamais, d'une Epoulc & d'une Fille 
chéries, que lis Tirans retenoient dans les 
fers , & de chercher un azile dans un Pai» 
défert, où il ne trou voit d'apui & de réf. 
fourçe , que dans fa feule inocence, qui ne 
le mettoit pas en fureté, contre la cruauté de 
fes Perfécuteurs. Le fiul bien qui me rejle , 
ajouta t ' il , tfi la liberté ; héritage de tout 
Etre qui penfe, droit divin de ^humanité, don 
irrévocable du Ciel. Loin de moi cette licetice 
d'un zèle amer, qui forts le nom d'amour de lit 
Patrie, cache fa haine pour le Souverain. 
Mais fi fous le titre de Berger , le Princt 
devient l'ennemi du Troupeau, l'obeijfivtce A 
un tel Prince ejl une trahiftm cmitre l'hu
manité , ftf contre fes Concitoyens. Le Ciel, 
Amintor , ordoneroit il de rendre homage à 
t Enfin-, £•? d'adorer la tempête, la pejle ou 
la famine'i Un zèle fanguinaire x dégxiifi font, 
le mafque dé la Religion, transforma mon 
Ennemi en Bête féroce. Je fut profcrU conte 
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pn CrtYHhiely ma Femme y ma Fille y enlevée* 
far le barbare, font eocpofées à fes menaces 
t# àfes toumiens. Emilie, tendre Epoufey 

£# toi ma Théodore, feul gcr*e de notre 
Amour.. • A ces mots, Ammtvr > tombe ^ 
fes pies ; un froid mortel glace fes veines, 
& fe viç paroit prête à ^envoler d*un fé-
Jour qu'elle abhorre. Après avoir gardé 
quelques jnftans un morne filence, Frapey 

lui dit it, en lui préfentant fon ftin dé
couvert y & fon Epée, frape & venge toi: 
Je fuk te Fils de ton cruel ennemi* J'ai
me ft| Fille, OHplktdt je l'adore & fen fuis 
pmé. 4w*le prit PEpéç, 8ç la tint un 
moment fulpendi\e fur le fein d'Awintor j 
il aloifc ftap&r, lors qu'une main invifible 
ffcrréta 5 le premier moment lui donoit la 
mort, 1̂  fécond lui rendit la vie ; La 
Pitié & Ist ÇQ^pjaiEon défarmérent? la 
VengofKKe. 

Je le vois, dit Amintor , vous ne voulés 
pas me punir des crimes de mon Père , 
Y il nfeft permis Hapeller encore de ce nom 
un cruel qui votiloit m*enlever mon Aman
te & nton Epoufe. Ce nç fut que pour la 
dérober à fon Amour furieux % que nouspar-
Mme** mfemble , après quelle çut reçu ma 
$oi au fié des Autels. Mais Iq, Mer, plus 
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barbare que mon Père , me ta vavie poap 
jamais. 

Il retomboit dans fon dcfefpoir % lors 
qu'il aperçut fur le Rivage, un Efquif i 
c'étoit le même que celui où il avoit mis 
fa Théodore, pour la iàuver. Il la vie, 
& courut à elle. Elle retrouva foii. Péra 
& ion Amant Jl 9'apartient qu'à ceux 
qui ont aimé , de fe répréfentcr fa joie & 
les trajn{j>ort& ? 

^pdbO&dbdt»db(jb>c^c^ 

'Us* 

Û * " ' 1>Ifc 
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De Mr. le Duc D E C H A U L N F S , pour 
la. Clôture de PAffembtée de§ Etats de 

B R E T A G N E . 

\ 7 Oici un nouveau Morceau £ Eloquence de 
• Mr. le Duc de Chaulnes, qui n'a pas 

été moins aplaudi, que le beau Dijcours qu'il 
prononça à Couverture de PAjfembléedes mêmes 
Etats 7 Ç§ que nous avons doué dans nos précé
dent Journaux. 

M E S S I E U R S . 

/ ^ ' E f ï avec la fatïsfadtioft la plus grande & 
^ • ^ la plus fincère .que j'ai été témoin, pen
dant la tenue de cette' Aflemblée , des fenti-
roens qui vous animent. Excités par vôtre 
atachement & vôtre zèle pour un Roi, qui 
fçait fi bien infpirer ces fentimens, vous n'a
vez pas crû que runanîmité de vos fufrages 
fufit pour les exprimer. Vous avez voulu 
que l'empreflèment le plus vif à aller au de
vant des premières demandes que nou' 
vwons faites de fa p a r t i t l'éfet & le gage à 
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l'amour que vous avez pour lui. Guidez par 
les fentimens qui fout gravez dans le cœur 
4c tous leé hommes pour leur Patrie, fi vous 
avez fait des démarches & des infyances que 
vous avez crû devoir être utiles à la Province, 
vous avez fqu conoitre les bornes dans leC* 
quelles vous deviez les renfermer *; & vous 
avez prouvé, par vôtre foumiiïîon, que 
vous n'avez aucun intérêt qui ne cède, quand 
il eft queltion de doner des marques de vô
tre obeiflance ; enfin, par un travail aifidu, 
vous avez mis en règle les afaires que vous 
aviez à traiter. 

Tels font les éfets de vôtre zèle & de vô
tre fidélité que le jeune Prince, qui vous 
gouverne**, s'empreifera défaire valoir avec 
toute l'afedion dont il vous va fi fouvent do
ué des preuves. Mais quel bonheur pour 
moi, dans le compte que je vais rendre au 
Roi de la comiflïon dont il m'a honoré, 
d'avoir moins à lui parler des fujets de vos 
Délibérations, que des fentimens qui les 
ont infpirées / Oui, Melfieurs, je le fais 
ce bonheur dans toute fon étendue. Peut-il 
en être un plus grand pour une ame fînecre 

& 

* Cette Affcmbîée a fait au Roi de tré*« humbles Re 
montrancet au fûjet de l'impofnion du Vingtième De. 
nier. 

*»;Mi. le Duc;'de; renthiévrta 
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& fenfible > que d'avoir la Vérité pour ŷ?-* 
de en paiant un Tribut a la Réconoiïfance ? 

Ce n'eft qu'eu vous rendant la juftice la 
plus cxa&e, que je puis cllaiér dç vous mar̂  

-quer ma feufibilke à tout ce que j'ai reçu de 
.vôtre part, Atiré vers vous par fes fentû 
mens de la Nature , & inftruit des i'eiK 
fance, à conokre le prix de vôtre eftime, & 
de vôtre amitié , jeTuis arrivé ici avec la ré-
jTok\tion de mettre tout en ufdge pour les a-r 
quérir. Vous m'avçz, tenu compte du defir 
que i'enavoisj & vous m'avez doné toutes 
les marques poilibles d'une afeékioit (incère , 
& du plus grand ïnterêç, avant que j'eufle 
encore rien fiiit pour les mériter. 

Si quelques momens de vivacité pou voient 
en fufpendre les témoignages, ie n'en ferois 
point allarmé. Je mefens trop fait pour vous 
aimer, pour n'être pas fur d'être aimé de 
vous- Pendant que voua allez jouir, dans 
le fein de vos Familles , du bon ordre que 
vous avez mis dansies afaires de la Province, 
)e ferai fans cefle ocupé à faifîr, ou à faire 
naître, les ocafîons de vous marquer ma reco-
noiflance,& de vous doner des preuves de l'a-
tachement d'un zèle compatriote * & de Pa-
fedtion d'un Ami tendre & fincère qui feroit 
tout fou bonhtur de contribuerais Vôtre. 

EPI-



E P I T R E * d'une Mufe prefquc centenaire 
à un de fes Amis , qui fc plaignoit de 

la Fortune. 

T V te plains cljer Damon,<& F injufie fortune* 
Déjà depuis lang-tems cette plainte ejl co^ 

mwie : 
pe noms injurieux le fort toujours nommé 
A nos difeours chagrins femble être acoiitumé ; 
Et Jans nous envitr cette douceur légère , 
// va 7 corne il paroit, fon chemin ordinaire $ 
Mais notre vanité riauroit elle point Part 
De prendre à ces difeours unejecrète part ? 
La vanité fouvent règne où même on P ignore. 
Tu veux que de tes mkux Pétalage (honore > 
En'acufant le fort tut* montres à nous 
Corne un iUuJlre objet digne de fon courouxy 
Avec mille Héros'cet honeur fe partage > 
Tu fais le malheureux, & àefi unperfenage. 
On atire à ce prix quelques regm'ds fur foi > 
Un malheureux obfcurie feroit plus que toi. 
Dans mon âpre Morale à quoi bon me con

traindre ? 
Je veux t'oter, Damon, jufquyau droit de te 

plaiiidre. 
Cejfe d*apoflropher les Dejlhts ennemis , 

A 
* Cette Epit*c cft 4c Mx. 4e Fomcncîlc. 
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A toutes tes vertus ils envoient rien pi'omis. 
, Vois combien de hazards entrent dans chaque 

choje. 
.Un feulévénement feforme &fe compofe 
De mille événement tim a l'autre liés. 
Ceux qui font vils , abjets, &Jbudain oubliéi , 
Ceux qui font des Héros la gloire fouveraine, 
Tiennent égdhxunt h cette longue chaine. 
Jamais interrompue, & réunijfant tout, 
Elle Court par les teins de tun a f autre bout. 
Mes Faitty & ceux £ Hercule ont la mèine ori

gine. 
Et tout ce qui m'arrive à raport à la Chine. 
Dans un ordre pareil, dis-moi, cornent veux-tu 
Que. toujours le bonheur s\itache à la Vertu ? 
Il faut y pour arriver peut-être à fa for tune, 
Mille conditions, la Vertu n'eu ejl qu'une. 
Vous aves celle-là fans les autres envnin : 
Voiez ce Laboureur , la char ne à lu main, 
Son corps gémit courbé fous tm travail fi rude f 

Les objets les plus vils font fou unique étude, 
Son Efprit cependant ejl propre au grands objets*. 
Qitilfutnè de Philipe , eut les Grecs-pour Su

jets , 
Il partait en Héros, ilfoudroioit la Perf&$ 
Faute de ces hazards , c'eft le foc qui t exerce y 

Qttoique ton rang, Danton, f éloigné beaucoup 
moins 

Du pojle plein d'éclat okpr étendent tes foins, -
• Pour 
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Ptotf- />#* qiCilst'enéhigney ilpeut te PinterJire. 
ifîtcl^nefins à nos vœux on croît que tout amfpire. 
Tint réiijjlt t ou touche au but de jes foubaits, 
Vu dernier hazard manque, on n'y parvient 

jamais > 
Et loin qu'à s'élever le mérite fufife , 
Cefi Iniftul qui fouvent ruine Pentreprife^ 
Tel ejl t arrangement qu'ont les hasards my 

tr'mx 9 

Tibère doit P Empire à Ces défauts heureux. 
Au£ufte veut qu'un jour fa Vertu foit plus chère 
Par lefecottrs honteux des vices de Tifecre. 
lui qui va voir tremble)' / Univers fousfes Loi* 
Il reçoit les Encens qn'atire ce grand clwix* 
Roriie n'en fait honeîtr qità fon rare mérite > 

Eacorplus enfecret PwgueilPen félicite : 
Tibère cepefidant, sUl fort jamais d'erreur , 
Sans doute doit rougir defe voir Empereur. 
2)efakifons flous donc de ces vaines idées, 
De Ces prétentionsfur la Vertu fondées, 
Ne lui demandons point les charges d'un Etat » 
Les pqftes élevés, ni tous les biens d'éclat. 
Ce quelle y peut eftfûib!e> & fouvent inutile > 
Mais s'il s'agît 9 Damon, ttun Efprit droit 9 

franquite, > 
Qiie tes événement iaiffent toujours debout, 
D W Bgifon égale , elle feule y peut lotit •> -
befbn etnpire feul ces riches Dons dépendent t 
Mais font ce là les biens que nos Vcmx lui deman

dent? VVERS 
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D V choix que fait aujourd'hui k Sénat È 

Tout le Public je félicite : 
Chacun dans Saladin reconoit un mérite > 

Qui nous annonce un digne Magiflrat. 
Aux Talens dtjiingtiés d'un Sage Politique > 
AUantles V&tus £m<zèlé Citoien^ 

Dansée choix notre République 
Va trouver de fa gloiïe un généreux foutien* 
Son Xtk &"fin génie eH font feuls une preuve* 

Et nous avons de fa capacité 
fait > depuis peu y fîeureufe épreuve ,' 
Dans un utile & glorieux Traité*. 

Mais pour un fi grand cœur, c'ejt peu que eé 
Service : 

Par de nouveaux ertgâgemens y 

A fa Patrie encore il fait lefacrifice 
De tout ce que Paris a pour lui d'agrément 

Admirateur de ces beaux Sentimens$ 

Et rempli de reconoijjànce, 
Avec raifon, le Public peufe 
Que les Emplois les plus brillans 

îiefiuroient troppdier fin Zèle &fet faletiL 

Por
to Tiaité règle les Limites de la Fiance * 4e Genève. % 
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* fardone / SalacJlin > fi F Auteur de tes Rimes 

Dédaignant des Flateurs leifà'vilcs Maximes, 
Quoi que rempli pour Toi de refpecl & d'amour, 
Néglige m fe cachant, de te faire Ça Cour* 
Il efi vrai 7 d'unfnfrage aujjjpeu refpeBable% 

Tu wfaurois etrejlMé, 
-Mais fâche ^amateur de la fmcéritè > 
il ne hua jamais que ce qidl <,rktK louable. 

V E R S Fur les dificultez avec le Clergé, à 
l'ocafiondu Vingtième Denier. 

D E Pont cents P Autel & k Trône, 
& doivent dêt foins ynatwU* 

VAutel afermit ta Courone, ' 
Le Trône foqtieni les Autels. 
Entre cette double Pmffanct » 
U eji un Lien refpeSté : * 
Ce Lâenfbutient la Balance > 
Et maintient la tranquilitéi 
Cet Equilifoe nèaffaire, 
Qiioi quejbrt, eji très délicat 
La Main d?un Minijire <? Etai 
Doit être fàvante & légère , 
Pour en manie}9 les .refforts , 
Et n'en point rûmpre ksacordsi. 
Plaife à Dieu, pàrfon entremifê^ 
Si bien inspirtr nos Prélats, 
Que le R o i foit7 dansfes Etats > 

" Cequek?^tejldmsfEglifei 



V E R S tendre d\m jeune Capucin à une 
Demoifellc, en lui envoïant une Toilette 

de Bois de Ste Lucie, de fa façon» 

M algré la Heure, & le Cilice, 
Et le Cor/Ion dont je fuis ceint > 

Je Cens, fous VHabit de Novice , 
Qtùl eji plus aifé, Cléojiicc , 
D'être Martir que if être foini. 
Au fond de mafombre Célule, 
Mon Cœur rebelle à St. François , 
Brife fis fers, féhape&hrhk\ 
De fe ranger fous d'autres Lois* 
Pour calmer Pardeur inquiète, 
Qui me tourmente nuit & jour , 
faifaçoné cette TpHette, ' 
Premier hornage qtCa f Amour f 

Ofre un timide Anachorète* 
Je vous amie quand le Soleil 
Sort du fein orageux de l'Onde ) 
Je àous aime quand plus verrrteil9 

Il fait place à la Huit profonde ; 
Je ne dis rien Jejnon Someilt 
Mais on fàtm* ks Gms du Monde9 

N'en conoi0ûpoint de pareil 

. H I S . 

\ 



HISTOIRE ANGLOISE, 
Ou manière fiHgnliére & btgénieufe Je corriger 

Une Femme méchante, 

DAns les environs de. Nottinpbmn, bel!» 
& agréable Ville de t Angleterre, de

meure unGentilhome Anglois nommé E/que); 
home fort riche , & par cette raifort , fbït 
confideré dans fa Province. Il y vivoit, 

' dans une de fes Terres, en la compagnie de 
deux Filles , qu'il avoit eu defon Mariage , 
& auxquelles il avoit eu foin de douer toute 
^'Education convenable à leur état. Mais 
corne , pour être formé du même fang, on 

, n'eft pas toujours pour cela, ni de la même 
figure, ni du même caractère, ces deux 
Filles aulîî n'avoïent pas également profité 
des bones Inltruélions que leur Perd lctir 
avoit fait douer. L'Ainée, outre qu'elle 
étoit fort laide, étoit d'une brutalité que 
rien n'avoit été capable de coriger, & elle 
étoit fi méchante , que fou Pcre même n'en 
pouvoit venir à bout. La Cadette au-coii-

. traire, étoit extrêmement jolie , & d'un 
E ea* 
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c •ractèretout à fait opofé à celui de fa Sœur; 
a iifi étoit ciie généralement eftimée & aimée, 
non feulement de fon Père, mais encore de 
tous ceux qui la- conoilfoieifr. Par la raifon 
des contraires, fon Ainée étoit généralement 
haie, & l'on en partait dans tout le Can
ton, moins corne d'une femme, que come 

''d'une efpèce de Furie, échapée des Enfers. 
Sur ce contrarie, on n'aura pas de peine à 

"croire-, que la Cadette fut bien plus recher
chée, & conféquemmeiit bien plus tôt ma
riée , que ne le fut fon Ainée. Pouvoit elle 
manquer d'Amans & d'Epoux, avec de"s a-
vantages aiiili précieux que le fout la Beauté, 
la Noble/Te & mille autres belles qualités, 
dont l'éclat étoit de plus relevé pat une Dot 
de dix mille Livres fterling ? 

Come on ne cherche qu'à fe défaire protv 
tetnent de ce qu*on a de mauvais, le Gefi-
tilhome auroit beaucoup mieux aimé, fans 
contre-dit, fc débaraiTer de fa Fille Ainée. 

.Mais fon peu de beauté, & plus encore fa 
mauvaife humeur, & fa méchanceté, étoient 
fi conues dans toute la Province , que qui 
que ce foît n'avoit été tenté de la demander 
en Mariage ; deforte que le bon home fut 
obligé de la garder bien plus long-tems qu'il 
ne le fouhaitoit. S'il avoit à foufrir quel
quefois de fa mauvaife humeur, xi en étoit 
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du moûts un peu dédomagé & confolé* par 
la douceur de fa Fille cadette, qui avoit pour 
lui tous les égards & toutes les confîdçratlons 
que des Enfans bieu nés doivent à leurs Pa
reils. Mais en la mariant, il perdit cette 
confolation, de façon qu'il fç vit bien tôt feul 

. en but à toute la méchanceté de Ton Aînée , 
qui ne pouvoir plus fe décharger , cqme au
paravant , fur Fa Sœur cadette , qu?elle u'a*-
voit point cefle de tourmenter, & lç jour, 

. & très fouvent la nuit même. 
ptar là , elle devint fi infuportable à (on 

Péip J que le bon home nç pouvoit plus 
vi\$e avec elle. Ne pouvanç autrement s'en 
délire, il eut recours à un expédient qui 
nous paroit Gngulicr, mais qui eft affés uuçe v 

en Aîtgietpre : Ce fut de faire anoncer dans 
Jes Papiers publics f qu'il doneroit vingt 
mille Livres fterling, Argent comptant, à 

, quicoHque voudroit époufcr fa Fille Maigre 
, desofres lî avantageufes, le bruit de lame-
_ chanceté de cette Demoilelle s'étoit telte-
. ment répandu dans le Hottinghamshirc, qu'il 

ne fe trouva perfone qui voulue acceptçr 
t ce parti. 

Le bonhomecouroit rifque d\icheVer fur 
Terre, avec ft Fille, FEtffer dont elfe »vqit 

i dpja comencé à lui faire foufrir le$ tourmçiw, 
florçquç, pouf fw b9nheur7 il fejprérenj:* 

£ % ~" ** 
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un GeutiHiome d'une Province TOÎ&ïe, qui 
aiant été i nftrui t par les Gazettet, des inten
tions du Pérc, vint la lui demander en Ma-
'riagfc. Cétoit tin home entre deux âgeé-, 
Oficier dans un Régiment de Dragons , & 
dont les dernières Campagnes qu*il avoit 
faites en Flandres, avoient fort dérange les 

"afaircs. Les trois Années de Paix, qui (è font 
écoulées depuis, ne lui aïant pas encore laiiïe 
<alfésde tems pour les racomoder, il rcfoîut 
de fàifîr.cctte ocafion que la Fortune lui o-

'froit pourceta. Dans cette vue, il écrivit 
à uu de fes Amis de s'informer des véritables 
raifons qui pouvoient avoir engagé le vieux 
Gentilhomc à faire aficher ainfi fa Fille. La 
précaution étoit fage fans doute, ces fortes 

1 d'anonces ne pronoflicant ordinaircrilent rien 
de bon aux perfones qui font un peu délica
tes fur certains articles. La répoiife qu'il en 

: reçut ne roula que fur la rnauvaife humeur, 
' & la méchanceté de la Demoifelle, qui &• 
" voient écarté tous les foupirans, & fur Pim-
\ poflîbilite qu'il y avoit de vivre avec elle, im-
* poifibîlité qui avoit fait prendre au bon honte 
le parti de s'en défaire, en lui douant le 
double de la ]Dot qu'?tvoit eu fa Soeur cadette* 

Sur un pareil txpofé, tout home moûts 
1 intrépide que cet Oficier, n'aiiroit pas eu}» 
courage de teiUerPawmture. Celui-ci ae 

ba-
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taïanqa pas untnomcnt. Il raontç àChcva^ 
uuiîitotla Lettre reçue, & vient trouver le 
bon home de Pérc, à qui il comence par fc 
£iirc conoitre , & il lui fait part enfutte du 
fujet de fon^Voiage. La probité Angloife ne. 
permit>pasau vieux Gentilhomc de lui diiïï-
muter l'humeur & la méchanceté de fii Fille» 
IL lui en raconta mille traits qui Tavoicnten
fin forcé de s'en défaire à quelque prix que ce' 
fut. Il ajouta, que corne illui pavoiflbit très 
honçtehoaic, il feroit a'u dcfcfpoir de le 
tromper fur cet article ; que par cette raifbn, 
il n'avoit rien voulu lui cacher ; qu'il n'avoit. 
qu'à ii bien confultcr auparavant ; que pour 
lui il trouvoit xqu'il étoit impolfiblc de vivre 
avec elle, „ De plus, continua t'il, je n'ofe pas 
„ vous aflurcr, quand nous ferions tous les 
„ deux d'acord , qu'elle voulut pour cela ^ 
„ vous époufer. En éfet, il fu6t qu'elle. 

Jy s'aperçoive que l'ojj veut une choie % pour 
>f qu'elle en veuille fur le champ une autre. . 
Qi<e cela ne vous fajfâ pomt Je peine, lui répon
dit i'Oficier, ftnfak mon afaire, pourvu cpte 
vous obferviés tes conditions que vous avis emoru 
des. „ Je fuis Gcntiihome, reprit le Père , 
„ & ce feroit me Faire injure, que de douter. 

^ de ma parole for cet article . , Cetafufit9 

lui repartit l'Oficier, & je compta Pcfairefaite* 
Il s'agiiToit d'aborder & d'aprivoifèr cet 

E 3, Durai 
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Oursi ce qui auroitparu impoilîblc à tout 
autre. Nôtre Oficier ne défcfpéra point 
d'en venir à bout. La Demoiiclle parut à 
l'heure du Diner. Jamais Tigre en fureur 
He lança des regards pareils à ceux qu'elle 
Jetta fur cet Etranger, lors qu'il parut devant 
elle. Tout autre en auroitetc éfcué, &au-
roit fur le champ déferte la Maifb'n. Nôtre 
Galant, qui n'étoit rien moins que timide, ng, 
fb déconcerta point. Au contraire,prenant fon 
air à la Dragonc, il lui en rendit qui valoîent 
bien les fions, & la confiderant depuis la 
tète jufqu'aux pies, avec un air des plus mé-
prifahs > il la fit rougir pour la première fois 
de fa vie, & lui fit bailfer les yeux. 

Le croira t'on ? • . . maïs fans doute on 
le Croira j car l'expérience doit avoir apris à 
tonoitre la bizarerie du Cœur féminin ; les 
regards menaçans & dédaigneux de POfi-
cief, quiauroient révolté toute autre femme, 
firent une impreffion toute diférente fur qdle 
ei , & furent les premières qui embraférent 
par la fuite, cet efpèce d'Animal, qui avoit 
été jufques alors intraitable. Ce feu ne s'a-
liima néanmoins que par degrés i & comef 
f\ elle tut abfolument voulu que fon futu* 
Epoux conut fon mauvais cara&ère, il lui 
fut totalement impoflîble de ne pas le faire 
éclater. La ehofe neparoitra nullement éto-
f <, nante 
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liante à ceux qui conoitronc la Nature. Le 
changement du cœur & des mauvaifes incli
nations, n'eft pas dlordinairc, l'ouvrage dJun 
jeur, ni d'un moment : Heureux quand on 
en vient à bout avec le tenis ! Nô î e Oficicr 
l'éprouva. Dès qu'il fe fut aperçu de Pîmr 
préiiïon que fes regards avaient fais fur clic » 
{ car il étoit expert eu Amours ) il changea 
de bateries&lui fit alors beaucoup de civi
lités, lui demandant pardon de la liberté1 

<jirii avoit pris de la venir voir. Il ajouta 
qu'il n'avoit pu rofiltcr à l'empreflement 
qu'il s'étoit fenti de la \ enir alîurer de fc^ 
refpe&s,- & cela fur le bien qu'il avo.it enten
du dire d'elle. Je 7ttemoqjie de tout ce qiCoiu 
peut dire de moi y lui répliqua t'eilegromere-
ment, & je ri ai que faire dzvos Compliment. 
Vwun'avés qiCà vous enaler. lieji tems de dî

ner. Je veux manger, & non pas habiller.' 
Sur un pareil compliment, bien des gen^ 

auroient fur le champ tiré leur réverçnce & 
auraient été diner ailleurs. Notre Oficicr,, 
prefle par le vieux Gehtilhome, qui l'enga
gea à lui tenir compagnie, refta malgré fa Filial 
qui murmura beaucoup, & contre {on Père, 
& contre le nouveau Convive. Ce dernier , 
pour l'adoucir, lui fit à table toutes les.po-
Jitefles imaginables. Il voulut lui fervk d<\ 
tous lçs platsj ma}s elle lui répondit brufqua-

E 4. * ™x*k 
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ment à chaque fois , qu'elle fc fërviroit bien' 
«lleaième, & qu'elle n'avoit pas pour cela 
feçfbin de lui, parce qu'elle prétei\doit no1 

manger que les morceaux qui étoient de foif 
goût, qu'il ne conoiflbit pas. 11 but pluficnrs 
fois àfafanté, fans qu'elle lui fit la politcflb 

• de l'en remercier. Enfin fa brutalité ne fe 
démentit en rien pendant prefque tout te re
pas. On en étoit au Deffçrt, lorfque PCX. 
ficier, enprcfonce de Ton Pérc, lui déclara 
ftns façon fcs intentions, & le fujet de fou 
Voiage. Il aflaifona cette déclaration de tout 
eç qui pouvoit la rendre plus touchante. 

Pendant qu*il hii tçroit ce doucereux 
langage \ nôtre brutale, interdite & rèvçufe/ 
ôuvroit dç grands yeux & le p^rcouroit de la. 
tçte aux pieds, examinant fa figure, fa tail
le , & fa phifionomie, qu'il avoit fort belles. 
Quand H eut fini de parler, & elle de le con-
fideret: Quoi, Monfieur, lui dit-elle d'un* 
ton & d'un air à dçmfpoli, vous êtes ici venu 
fourme demander en mariage ! Vous préten
driez, nféfonfer /.... Je rfaurois jamais cru. 
qtCily eut fur ta Terne tôt homme ajfiz tyardi , 
tiiajfezfot, pourw'époufer... Mépoufirl Ah, 
fe voudrois bien, pour le phifir... £ en rire,' 
que vouse.uJJkz h hartkejfe de tftépoufer ! C'cft 
une afaire faite Madçmoifelle, lui répliqua 
rOficier / en lui buifont la main,-fi yous' 

dai-
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daignez y confçnur... Et... Mais lui répondit 
la Demoifelle.. la chofe mferoitpas abjolwnmt 
wipotjible fi mon Père le voulait, &-moienant < 
certaines conditions > par exemple, quejfiferois 
toujours ma Maitrejfe, que je fort/rois, $#. 
trois y qurndi & où je voudrais > que je boi-> 
rois Çf? mangerais à telle heure qu'il nie plairoity 
& ce que je vaudrais j que je me lèverais & me 
coucherois de nwmt ; en un mot que je me gou- * 
vemeroisi & toute ma Maijan, a mafauuvfie* 
A ce> conditions je n\mrois aucune ripugmncc 

• pour le Mariage} tuais je trais , Mwfienr 
Celles m font nullement de vôfteçoûit & que • 
vous ne les accepteriez jamais.... „ Détrom-. 
5>< pcz-vous, M'jdcrnoi&SIe, lui répondit. 
„ rOficier. Alon intention , en epoufimt, 
,5 une Femme, ett de la rendre h pius heu-
„ reufe qui {bit au monde > & puilqu'il ne 
„ tient qu'a ces bagatelles, }e prie Monficur 
5) vôtre Pérc, qui a hien voulu agréer la 
„ demande que je lui ai faite de vôtre aima-
„ blc perfonc, d'çnvaier fur le champ cher-
55 cher le Notaire, qui ftipulery >dans noire 
„- Contrat de Majriagc toutes ces conditions, 
jf & toutes les autres qu'il vous plaira enco-
» rc d'y ajouter. > 

Quand le cœur e{t une fois pris, il eft 
bien dificile de reculer. Le vieux Gentil-
home axant agrée la propoiîtiou de L'Oficicr, 

: fa 
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fa Fille, qui avoitfait elle même les comTt-
trons du Iraitc , ne put s'en dédire* On 
peut mqme croire, que d.uis la fituation 
où elle, Te'trouvent alars, elle en auroit été 
fâchée. Le Notaire fut apellé, les; con
ditions ftipulées dans le Contraç , & fi-
gnées y & corne le Pérc, qui conoiilbit la 
brutalité & les caprices prelque continuels de 
fa Fille, uprèhendoit que fou nouveau Gen
dre ne s'en dégoûtât, & ne rompit le marché* 
il abrégea Iç plus qu'il put les cérémonies, & 
fe hâta de faire célébrer le Mariage. Corne il « 
n'eft point de Pais'en Europe ou ces fortes 
d-'ataires fe terminent plus promtement qu'en 
Angleterre, celle-ci fut conclue en moins 
de deux jours. 

A peine ces deux nouveauxEpoux furent-ils 
unis, que la Mariée, le jour même des Noces, 
mit en exécution une des coudions qu'elle n-
voit IHpuléeS dans fou Contrat. Lorfqu'il tut 
quellion d'aller coucher avec fou Mari, elle 
le lui refufaconltammcnt, quelques raifous 
qu'on lui pût alléguer ; deforfe qu'il fut 
obligé de s'en pafler cette nuit-là. Le lende
main , & les jours fuivans, même refus , 
fans qu'il parut s'en ofenlcr. Jrtèmc caprice, 
même obftination pour le refte. Vouloit-il • 
boire & manger, corne il cft ordinaire, à 
ics heures réglées, elles ftûfoitfervir tantôt 

deux -
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deux îicurcs plus-tôt, & tantôt deux hcu-
plus t̂ard. Aimoit-il à manger chaud, froid,-
falé; toujours elle lui fdifbit fervir le contraire, 
difant que c'ctoit fon goût & fon pfajiïr. Etoiu 
i! férieux, ou trifte, elle {émettait awlfi-tôt 
àdenfer, &à feirc la folle. Scgaïoit-H, clic 
entroit dans falmauvaifc humeur, & lui enta* 
iUoit une Kiriclle d'injures & d'inveclives > 

qui ne finitïôit point. Lui venoit-il Compa
gnie, elle regardoit ces furvenans coma 
autant d'Ecornilicurs qui venofent, leur di-
foit elle, dans fa Maifon , pour manger (on ' 
bien. A l'égard des Domcfttqucs, corne Ion 
Pérc,' à la folticitation de fon Gendre., lui 
en avoit Pjjtfle la direction obfoluc, pendant 
le peu de tems qu'elle avoît encore à refter 
auprès de lfti, c'ctoit, du matin au foir , 
une gronderie perpétuelle. Jamais les coup* 
de pied & les fouflets ne furent prodigues 
avec plus de libéralité & même de profufioiij 
enfin aucun d'eux n'y pouvant plus tenir, 
les chofes furent portées fi loin, par cette 
nouvelle Mégwe, qu'en quinze jours de teins 
elle renouvclla quatorzefois fa Maifon. 

Cependant le Père, qui voïoit tout ce train, 
admirait la patience extraordinaire de fon 
nouveau Gendre, qui le furpreniMC. Il afpi-
roit après le moment qui devoit le délivrer 
^e ce terrible fléau, qui, s'il fut refté plus 
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long-tcms chez loi, l'atsroit rendu* fou, <nt 
£iit mourir de chagrin. L'Oficier , auJfi 
twuiquile au milieu de tout ae Bacelwnal, 
que s'il eût eu hi Femme du momie la plus 
rasibiia&blo & Liplusgracieufe, conlbloitfcm 
Bcaa-perc, en l'aifurant que cela n'auroit 
qu'un tems , & qu'il cfpcroit qu elle change* 
ïoit dans pcu.^ „ Je le {puhaitc de toutmoa 
5) 'cœur pour l'amour de vous, mon Gendfry 
„ lui réponditlc Vicllard, mais je crains 
„ bien qite cela n'arrive jamais. Elle n'a jiv 
„ mais valu grand chofe, & depuis qu'elle 
n cft mariée, je vois qu'elle vaut encore 
„ moku. Vous la gâteapar vôtre çxccflîvc 
„ coraplai&nce. Au reltc, ce font vosufài-
x, res dorénavant y & grâce au Cifcl m'en 
r voilà debarafle. , . Jefuis bie&fitché, Mon-
fieur, m ce cas, lui répartit l'Oficier, de ne 
Pavoir pas confie y & époufèe plutôt* Je vous 
txuvon épargné btçn des peines S? des chagrins. 
Allez > Joïez bien ajfiiré qsCeUe changera. Il ne 
faut jamm's dtfefpérer de la Jeiinejfe, Il y a 
toujours de la rejfmtrce, & eu syy prenant Au
ne certaine faç^ on la fait revenir de bien desj 

écarts. Votre fille en fera elle même im exem
ple y & je vous garantis qtt'avant deux. Mois 
d}ici y elle fera changée au point, que vous ne la 
reconoitrez pits* tour vow m convaincre par ' 
vos probes yeux, jç vùus prie, fi vos afaires 

ê vous 
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vom le permettent, de nom faire fbmmr de 

'nom venir voir. 
Le Vieillard le hii promit. Ils patiSfoqt 

encore quelques ioureenferoblc, après quoi 
- l'Oficier demanda à £1 Femme, (i elle vou-
*loit bien le fàivrc chez lui, où quelques afai-
res très pfeflocs demandoienc qu'il le rendit 
au plûtuc. Elle luhrcpondit que non, & 

' qu'elle iroit, taraud çlle le jiigeroit à propos; 
& en éfct elle ne vouloit point partir. Son 

" Mari Vojnne que", par efpfit de contradadfion, 
'elle avoit rcfulcde lefuavrc, prit, quelques 
jours après, une autre route pour l'y laite* 
consentir. IHuivdft: qa'tt s'étoit bien aper
çu qu'elle Te plmiibit infiniment dans la Mai* 
fon de fon Pcfe, ^ que ce feroit lui fakç un 

4 trop £rat\d chagrin, que ck l'en arracher ; 
qu'en ce cas, corne fon intention n'o*pk j* -

-mais été, & rte feroit jamais, de lui Faire la 
moindre peine, elle y pom'roit refter auifi 
lotig-tcms qu'elle voudroit, & même tout 

• le refte de fes jour», fi cela lui faifoit pl&ifir > 
mais que pour lui, corne la préfence & fon 

' lejour étoient indifpenfaWcs chez lui, il fal-
loit abfcluthcnj qu'il partit > qu'en confé-

- quence, il prenoit Congé d'elle, & lui fouhai-
toit toute forte de profpérittfz & de conten-

' temens jufiju'à ce qu'elle jugeât à jwropos de 
veau? te ÇBjoindte».. For* bien, Mmfieiw, 
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-lui dit-elle d'un ton & d'un air mêlé de co
lère & d'indignation ; jrvoxs entends. Cejl-
À-dire , pour parUr fans Enigme y que vous 
êtes venu ici ni èpoufer afin £ avoir ma Dotj & 
<*nfuite me pLviterûà. Jow-de D... ! Jï je fa-
vois cru capable dhine pareille f celeratejfe, je 
fournis étranglé cette nuit, pendant que fetok 
au lit avec toi! Sans doute que tu AS J)ez toi 
quelque Gueufe de Maitrejfe qui s'impatiente à 
fatenàre , & avec laquelle tu brûler dUafler 
.dHJtper promtement le bien que mon Père vient 
de me douer. Cefl en éfet le train ordinaire de 

* tes femblables. Mais ne te fiâtes pis que je te 
laijfe faire, ni que je perde fna Dot de vite. 

• Tu veux partir} Tu en es le Maître; Majs 
fach'è que tu ne partiras point fans moi. Je 
.fuis bien aife de tonoitre, &.dt voir un peu de 
mes propres yeux tes allures. 

Quoique POficier fût charhié de voir le 
fuccès qu'avoit eu ion ftratagème, pour l'a-

. fermir encore plus dans fa réfolutjon, il 
feignit de s'y opofer, & il allégua pour cela • 

«desraifons, qui ne firent qu'irriter encore 
• d'avantage fa jaloufie & fa curiofité. Sa rule 
xhii réuflït parfaitement, & il continua tou
jours de protefter, qu'il ne conf endroit poinc 
à fon départ. Il fit plus > car l'aiant quittée 
aflez brufquement, il alla faire fceller fon 
Cheval f fur lequel il meuta, réfplu de pw-

**-* tic 
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tir fur le champ. Corne il vint prendre congé 
de fon Bcau-pcrc, avec lequel cette Scène 
ctoit concertée, la Dcmoîfcllc , voiant que 
c'étoit tout de bon, ne voulut pas en avoir 
le démenti. Dans cette vue, au moment 
que fon Mari étoit ocupë à faire fes adieux 
au bon home, elle faute/ & fe met en crou
pe ftir fon Cheval, prend de même con
gé de fon Pérc, & veut abfolument partir Je 
compagnie avec fon Epoux-. Celui ci feint 
encore de s'y opofer. Le Pérc, qui defirtfit 
biôn fincercment d'être débarafle de fa Fille, 
prie inftamment fon Gendre de confentir 
qu'elle l'acompagne , fauf à la lui renvoïer, 
en cas qu'il n'en îbit pas content. Enfin ris 
partent enfemble & le Pcre leur dope mille 
bénédictions* 

. Jufqu'ici on n>a encore vu dans cette HiC 
toirc, que bien des méchancetés, des capri
ces, des brutalités, dont une mauvaife Fem
me eft capable. Il relie à raconter a&dellie-
nient, de quelle manière fon Mari s'y prit, 
pour en faire, je ne dis pas tin fujet paifabje 
& ordinaire, mais un modèle d'obéi lia nce, 
de douceur, de corfiplaifailce , de docilité , 
une Femme en un mot, qui huit jours après 
qu'elle eut quité la Maifon paternelle , l'em-
portoittnâme fur fa Sœur cadette, par toutes 
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les Vertus qui font une Femme auflî parfaite 

• qu'on puirîc jamais en trouver. . . 
Le premier jour du Voiagc, l'Oficier eut 

• toutes les complaifances imaginables pour là 
Femme, qui continuoit à lui faire éprouver 

: fçs caprices & fà mauvaifp humeur. Il en 
. auroit été vraifcmblablcmcntdc même, le 
. Joug du refte de la route > mais le tems choifî 
•. pour la coriggr , & les motens qu'il avoit 
„ projette d'cmplpier pour cela, fe prefenté-
rent enfin. Voici de quelle manière il çn 

, fit ufage. 
On a oublié de dire précédemment, qu'en. ^ 

, pliant époufer ja femme, TOficicr avoit ame-
« né avec lui un magnifique Lévrier qu'il ai-
;moitvépçrdiHnent^ & %qui ne lui étoit pas 
moins ataché. Cet Animal n'avoic pas ion 
pareil pour la Chaife. Il y étoit fi bien dreifé, 

l qiïe quelques fouîmes d'argent qu'on en eut 
. ofert à ion Maître, celui-ci n'avoit jamsys 
. voulu le céder, pas niën^e à des prémiefs 
. Seigneurs de la Cour. Ce Chien félon lcnatp-
, rel de ccuy de cette efpèce* étoit extrêmement 
: careflant. Par*là, & par les autres bonnes 
«qualitcz, il s'étoit fait aimer de,fa nouvelle 
f Maitrefle, pendant le féjnur qu'il avoit fait 
v chez elle. Cet Animal fc trouvant alors., 
..avec nos Voiageurs > dans une longue & vp-
< (le Bruïerççù il y.ayoit beaucoup de Gibier; 



emporte par ion naturel > il fe mit à côurii 
après quelques Lapins qu'il fit levfer. LJOfi* 
cier, qui s*ert aperçut, &qui aVoit ptojctti 
de le faire fervir d'exemple & d'inftru&ion à 
fa femme, le rapella, & lui ordona de lé 
fuivre fans le devancer d'un fcul pas. Cefi 
peiar la première fois ajouta-t-il, en lui adreft 
faut la parole 5 pvtns gùrde à Inféconde. Lé 
Chien obéit, & fuit pendant quelque tems 
fon Maître pas à pas ; mais un Lièvre aiattt 
traverfé à qlielques pas de lui, le ehemiti 
dans le quel ils marchoient, le Lévrier, cm* 
porté par fa vivacité, fe met à te pourfuiVre, 
L'Oficier le rapelle & lui don* le même ordre: 
Et deux y lui dit-il, Gatre la tyoifîémtk Do
cile à fon commandement, l'Animal ne foiu 
geoit qu*à fon fuivre Maître, quand un Re* 
îiard vintfe jetter entre fes jambes. Le Chieril 
klloit l'étrangler, fl l'Animal, revenant à luij 
& fentant le danger où il fe tfouvoit, n*eut ga* 
grtc la camgagne. Le Lévrier fe mit à courir à 
toutes jambes après lui Oh ! pour k cûup f 

dit le Maître, en jurant corne un véritable 
Oficier de Dtagolis, qu'il étoït, £en ejl tivp % 
& tafmis châtié de ta défobeiflhùce cùuie ht * 
\nèritet. Aufli-tôtll rapfclle lonLeVrier, qui 
hcféViht quélbrii}it'il fttt las defcourir aprèi 
lôfteifcitd', que lefc rufe* de cet Animal liii 
à Voient feit manquer. L'Ofiëiet, l'afettc 

F ato>* 
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iïlors aperçu à la portée du Pif to le t , tire u n 
de ceux qu'il avoit à l 'Arçon de fa Selle, lâ
che fan c o u p , & tue fon C h i e n , en lui d i -
JiML' Titnt malheureux; Voilà pour toi. Aprens 
par là ce que l'on gagne à me défobéir. i 
. Peu s'en lalut que Fa femme, éfraïéc de ce 
coup imprévu , ne tombât à la rcnveiTe. L^. 

Traicir & la douleur qu'elle eut de voir expi
rer ce pauvre Animal, qui'étoit, peut-être, 

.la feule Créature dans le monde, qu'elle 
eut jamais aimé, la mirent dans une fort 
grande colère contre fon Mari. Elle s'exhala 
«l'abord en injures; après quoi elle luirépré-

• Tenta la brutalité d'un pareil procédé contre 
un Animal, qui n'uïant, lui dit-elle, ni 
Rai fon, ni Jugement, n'avoitpas pu pré
voir les conféquences funeftes que pouvoit 
avoir fa défobéilfance. Cela peut-être, lui ré
pliqua fon Mari ; Mais quand je parle, je 
p-étens être obéi ; £5? la Mort ejl, chez moi, 
le châtiment de ladejobéijfance. Le ton impé
r ieux, abfolu, & colère , dont il prononça ce 
\>eu de paroles, impofa filence à la Dame , qu i 
n'ofa lui répliquer , & fe mi t à faire de fé-

jieù'fes réflexions fur ce qui venoit d 'arr iver. 
Us cont inuèrent ainfi leur r o u t e , dans u n 

profond filence, l 'un & l ' au t re , jufqu'à ce 
que , l eu r Cheval , qui étoit u n des plus 
beaux du P a i s , & avec lequel l'Oficier avoit 

• " ' • " . 'fait 
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fait Tes dernières Campagnes > vint par ha-
arard à broncher Et une, lui dit aulfi-tôt 
le Cavalier. A peine avoit-il (ait cent pas, 

-après ce premier Avertiflcmeitt, qu'il fit, 
en tombant fbr les genoux, une révérence, 
dont la Dame penfa tomber par terre , & fe, 
rompre le cou. Et deux, lui cria encore POA 
ficier en lui apliquant fes deux éperons fu* les. 
flancs, pour le faire reteverj Prensgwdc à Ut 
troifiime ! Soit que le pauvre Animal fut 
tropfatigué dfcia charge, ou de la longue rou
te qu'on lui avoit fait faire, fon malheur, 
voulut qu'à cinquante pasde-làil s'abatit en-» 
ticrement, de façon néanmoins, qu'il n'eit 
arriva aucun mal, à fon MaitfC, ni à fa 
femme, laquelle en fut quitte pour la 
peur. Defcendez , Madaïke , lui dit-il fort 
poliment, ce qu'elle fit aulIUtôt. Alors 
étanc defeendu lui même, au lieu de re* 
lever fon Cheval, corne elle croïoit qu'il 
aloit le faire, il tire le fécond Piftolet chargé 
qui lui reftoit à l'Arçon de fa Selle, & tue ce 
pauvre Animal, en difant : Voila corne fo?tt> 
& feront toujours frâités tùr« ceux qui Aifobh* 

\ *$?nt anx ordres que je fuîs en droit de leur lonen 
'̂ .-Cependant la Dante,, voïant le traitement 
•qfû'il venoit de faire à cette pauvre Bète, qui 
liai avoit paru > & qui étott éfedtivemenc fort 
4>elle & très bone, ne put s'empêcher xle faire 
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à fon Mari quelques répréfcntations à ce fujet, 
mais d'un ton & d'un air des plus modcltes. 
Pm- te Difiours que vom me te>iés, lui répliqua 
tfil y je vois bien, Madame , que vom ne me 
conôïffespas encore.* Saches cpie^ dans le cours 
de mes dernières Cimpagues y fai brûlé la Cer* 
ittlle à plm de cinquante Dragons, pour avoir 
oftpmvitre devant moi mal frifés & mal pei-
giïés y ap'ès que je le leur aroois défendu deux fois* 
Jugés par là, fifetok home à pàrdoner une dé* 
Jbberjjiince a mon Cheval. Je ne vous la pardo* 
fierai pas à vous même a Paveniry fi vom me 
dtatiés la peine de vous répéter une trwfichne foi 
là mèmechofe, makfejfiére que je nyaurai jai 
vtak befyiy d'en venir avec vom a cette extrémités 

Une reponfe de cette nature anonqoit à 
lu Dame un grand changement dans fa con
duite , & que fon règne, ou pour parler 
plus jufte, la Tiranie qu'elle avottjufques 
alors exercée iur tous ceux qui avoient été 
obligés de vivre avec elle, étoit enfin expirée* 
Son Mari le lui fit bien fentir un momçnt 
après. En éfet, pour éprouver l'obéiflanee 
de fa Femme, il fe mit à desharnacher & 
deflellcr fon Cheval. Corne Ils étoient au 
milieu de la Bruiére, efpèce de Défert où il 
ne fe trouvent alors perfone, il comença par 
lui dire , qu'il faloit qu'elle eut la bonté de 
porter la Selle jufqu'au premier Vilaga, ,& 

» * e n 
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*n même tems , il la lui chargea fur les E-
paules. Quelque préparée que cette Femme 
fut à cette étrange épreuve, par tout ce qu'clte 
veuoit de voir, elle ne put s'empêcher, de 
murmurer & de rejetter la Selle par terre. 
Madame, lui dit alors l'Oficicr , d'un air de 
xouroux , &>en"pprtant la main à fa poche , 
foi encow icisdeqttùi, mefaire obéir. .- &wie.'.. 
1 A ces terribles mots, la Dame-devenue 
;plus ibuple qu'on gand* -fe baille pour rc* 
-prendre la Selle, qu'elle le prie de vouloir 
bien l'aider à recharger fur fan dos. De Cm 
£Ôté, POBcierprend poijèfi part, lar Brid«, 
.les Piftolctsd'Arçon, fesBpugcttes ,.&dans 
xetéquipage vraiment commue, nos*deux 
«Voiageurs continuent lcnrïoW. 

Corne ils étoient encore à. pi&d?une lieue 
Au Vilage le plus proche, & que la nou
velle mariée, chargée corne. cllcctoit,". n'en 
pouvoit plus de fatigue, ils rencontrèrent 
•îieureulement pour elle, un Paifan monte 
Sut fon Ane, qui aloit au mêmeVilage qu'eux. 
•Alors nôtre Oficier, pour faire voir à fa Fcnt-
ine que ce n'étoit que pour la coriger, & non 
par avarice qu'il en avoit agi de la forte avec 
.elle, ofre & done au Faïfan vingt Guinées , 
;pour porter tout leHarnois de leur Cheval 
jufqu'au prochain Vilage. C'était lp païer 
itrois & quatre fois plus qu'il no valoit. Aulfi 

' F 3 n c 
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ne faifbit il cela, que pour mettre fa Femm« 
qu'il conoiffoit avare, à une nouvelle épreu
ve. Celles qu'il venoit de lui faire fubhr a* 
voient eu fur elle un fi promt & fi falutaire 
cfet, qu'elle n'en ouvrit pas la bouche. Bien 
plus, elle profita fi bien de cette févére cor
rection, que lors qu'elle fut arrivée chez fou 
Mari, elle fut abfolument mcconoiilàblo. 
Douceur, complaifrnce, politefle ,atcntion 
à écarter tout ce qtii pouvoit lui faire de h 
peine, & à le prévenir dans tout ce qui pou
voit lui faire plaifir, enfin toutes les qualités 
& les vertus qui font une oxcélente Femme, 
voilà c$ quç devint en moins d'un mois, la 
perfoneJaplus brutale, la plus gr-olfiore, & 
peut-être la plus méchante qu'il y eut dans 

• tout fon Sexe. 
Le bruit d'un changement fi extraordinai

re s'étant répandu par tout, vint jufques 
aux oreilles da fon Père & de tous fes Parens. 
Les uns & les autres curent tant de peine 
de croire ce qu'on leur en difôit, que 
le vieux Gentilhome voulut voir de fes pro-
• près yeux ce qui en était. Il partit pour cet 
:éfet avec fon Gendre &fa Fille cadette, & 
vint voir fon Airiéfe, qui le reçut avec-des 
politeffes & une éiufion de tendreife vraiment 

- filiale , qu'il n'avoit jamais vue en elle. Il 
' avoit peine à en croire fes propres yeux, tant 
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il croît étoné d'une Métamorpl^fe fi profwe 
*& n extraordinaire. En voulcs Monfieur^ 
xtàe preuve bien convaincante, lui dit PO* 
ficjer ï Vous Talés avoir dans le moment 
Alors apeHant un de fes Laquais : Aies, lui 
dit il,^/7>r Madame de ma part, dem'envoie* 
fur le champ la magnifique Coefttre dont je lia ai 
faitpréfent hier. Si elle vow demande ce qfte fen 
veux faire, répondes Inique Cefi pour lajetter 
dans le feu. 
- Le Valet part, & va trouver fa Maitreflfe 
qui étoit pour lors à fa Toilette) où elle ache-
voit de fe coefer. H s'aquitc de la co/nîflion 
auprès de la Dame, qui fit répondre à foii 
Mari, qu'elle le prioit de Pexcufer fi elle ne 
lui envoioit pas la CoePurfc qu'il lui faifok 
'demander, & que malheureufementelle ve-
noit de mettre fur fa Tète. Le Valet vient 
rendre compte defonMeflagc. Retow'nésvers 
elle, répliqua le Maître* au Valet, ^§ ne hn 
dites de ma part, que ces deux tnots i Et tmc. 
"Le Laquais étant remonté, ntûtpas jMùstôt 
prononcé à fa Maitreffe ces deux terribîes 
mots, que la Dame Partant,- fe décoèfà fut 
le champ avec une précipitation quileftirprity 
& lui remit promtement fe Coefurè* pour h 
porter àfon Mari, en l'affiliant de h part* 
que pmfque cela lui faifoit plaifîr , il pouvoît 
en' faire tout ce qu'il jugetok à propos. ~ '* 

F 4 L * 
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Le Père & fa Fille cadette, lui voïant une. 

docilitédont clic ne leur avoit jamais donc le 
moindre échantillon, ne pôuvoient conce
voir par quel enchantement avoit pu fe faire 
un changement (i extraordinaire & fi fiioic 
Je vous Pavois anoncé & promu, Moufieur , 
dit POficier au Gentilhome, & votas voies 
que je vous ai tenu parole. „ Plus que je n'au-» 
„ rois jamais ofé l'efpércr, répondit le vieux 
bon home. „ vous en avez plus fait en un 
„ mois, que je n'eu ai pu faire çn trente ans, 
„ Si nous étions Papifles l'un & l'autre r je 
„ ne balancerais pas un moment à vous a. 
„ tribuer le Don des Miracles. Mais du 
„ moins, en qualité A'Anglican, je ne puis 
„ m'empècher de regarder ce que je vois ici, 
9, corne un Phénomène des plus extraordù 
„ naires d ans 1 a Nature. 

Lu Phénomène n'eftpasji extraordinaire qu'il 
vous partit, lui répliqua l'Oficier ; &je trois 
qu'il n'y a point d'home dans le monde, qui en 
f'y prenant corne j'ai fait, n'opérât le même Mi
racle. Si dans une Armée unfeid home en cou* 
duit deux ou troisxents mille dont il fait toiit ce 
qu'il veuf, pourquoi un home ordinaire ne vicu~ 
àroit-il fas à bout de la tête d'une feule femme'i, 
jB elles nous maitrifent, nous dominent, & 
nous rendent malheureux, ce n'eftpas à elles que 
votif devons nous eu prendre a mais À nôtre frq. 
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fye foiblejfe, qtti non* avilit jufqtCau point de 
nousrewlre leurs Efçlaves. Millefois fit* éfew-
minés en Europe 3 que ne le font lés Orioitaux , 
Ç§ torts les autres Peuples de ï Univers, qui bien 
f lus fâges que nous en ce point, tiemmtt ce $èxé 
dans la Subordination & la dépendance pour Ici* 
quelle l'Auteur de la Nature Pa créé, nom pouf* 
fons F extravagance jufquVr idolâtrer fes caprin 
ces les pins ridicule*, jnfqiCàencencerfes défauts 
&fes vices \ enfin , jufqtCà luifacrifier tout ce 
que nous avons de plus précieux dans le monde % 
je veux dire nîtrefortune , nutr'e liberté, ç$ 
quelquefois même notre vie. Et no'/< avons après 
cela le front de mus doncrpour/e Peuple le plus 
fage de ? Univers ! Laijfons ce ridicule aux 
François, qui parleurfotte çff fade tomplai-
fancepouv les Femmes , dont ils ont fait chez 
eux de véritables Idoles, fefont rendus Ici falfle 
£<? la rifee de toutes les Nations, Songeons qu'un 
Anglois doit être mtijî bien Pbilofopbe fur cet 
article y quefiir tout le rejfe des chofes de ce 
monde, c'efi à dire7 qu'il ne doit confulter £«? 
fuitre en tout t que ce que lui di&e la droite 
Raifon. 

Cette Morale parojtratfn peu Dragone, & 
fur tout aux Dames. Il eft cependant cer» 
tain, qu'on ne doit en éfet, eftimer & refpcc-
ter les Femmes, auffi bien que les Homes » 
qu'à proportion de leurs Vertus & de leur* 
telles - Qualités. 
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Le vîcpx Gcmilhomc fut (ï charme de î;r 
Compagnie de fc*i Gendre <S: fuftout de {a. 
Fille, quijufqucs alursneloi avoit ocaliorw 
que les plus \ ils chagrins, qu'il fedetemaina^ 
àpa(frr THivct avec eux. L'Ôftcier &̂ fou 
Epoufe en euiont beaucoup de joie» Celle et 
en particulier > lui témoigna d'une manière 
touchante , que cçla lui faifoit d'autant plus 
dcplaifir, que ceîeroit poiu elle une ocafion 
de réparer en quelque foi te, par fa bone can-
duite enveis lui, les mortifications quelle 
lui avoitdonées % & dont elle lui demandent 
mille pardons. Le bon home pleuroit de joie, 
en Pçxhorta à perfifter dans la pratique de 
toutes les Vertus qu'il lui voioit, & qui fai-
foiëïit feules la félicité des Mariages, 

De cet Exemple ci, Belles prof tés bien. 
Quelque tendi't penchant qptilvowfaffeparoitrcj 
fongés qu!un Alari veut Ç$ doit être te Maitre , 
Ou redoutes le fort du Chezal& du Chien. 

#8© 
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NOUVELLES LiTERAiRES. 

M R. Bertran, Pafeur de fEglife Fr.m-
çoife deB Eft N E , prononça le 18, 

O&obre pajfé, À Pocajion des î)yfenteries qui 
yegnoieut alors dans cette Ville la, MJ fort bem 
' Sermon fwr ces Paroles de la I. Epitre de St. Paul 
an Corinthiens Chap. XI. ir. $2. Quand 
nous famcs juges, nous fomcs enfcignés 
par le Seigneur , afin que nous ne foions pas 
condamnes avec le Monde. LePrédicateuar ra~ 
pelle diverfes calamités dbnt plnfieurs Endroit* 

* furent ajiigés (Année dernière. Il y parle en-
tr" autres de celtes arrivées à la- Ville de Ncftchà-
tel, tpar le débordement des Eaux, & il tire ch 
tout cela les tèfages tes plus propres à faire une 
vive impreljïon fur les Cœni's. 

Corne ce Morceau, outre fon mérite particu
lier, a encore celui J^crooir été ocafioné par des 
cir-confiances extraordinaires, m a cru faire 
plaifir an Public en engageant Mr. Bertrand à 
permettre qtCon t imprimât. (Tejl ce. qui vient 
d'être exécuté, £<? onpmira en avoir des Exem
plaires , à Neuchâtel, chez les Editeurs de ce 
Journal, & à Berne, chez Mr. Gottfchal. 

I ] N Ubraiïe de Genève oSant voulu débiter 
\^ fous le nom de Mr. Burlamaqui, & corne 
fon véritable Ouvrage, tmUvreiitfitnléI>rin>> 
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cîpcs du Droit politique, tiré de quelque^ 
Copies, peut être déjecïueujes, des Cahiers dont ' 
ilfefervoit pour faire des Leçons à un jeune 
Prince y fur le Gouvernement Civil, .Cahieg* 
qui iront jamais été fufifunment retouchés par 
FAuteur, corne rfétant pas dejlinés à voir fe 
jour y la Famille de ce Magijlrat s'ejl çonjtcmt-* 
Vient opojee à la Publication d'un tel Ouvrage 
& a obtenu du magnifique Confeilun Arrè*n 

qui défend au Libraire de jamais douer ce Liwe 
corne une Pro/luStion de Mr. Burlamaqui a ni 
de Panoncer corne tel, foit dire&ethent, foit 
indire3ement 5 ^ lui ordone defuprimer PA-
vertijfement qui eji à la tète, iéfacer dit Titre 
le Nom qui s'y trouve ̂  ^? rie changer le Titre 
même. 

Il eut été fans dotête à defir*ry que conte-le 
fondée cet Ouvrage ejl bon & utile, F Auteur 
eut pu y mettre la dernière inain &x le publier 
lui mêmey corne il avoitfait et Pégard des Prin
cipes du Droit.Naturel. Cejl àquoifes Aniif 
texhortoienf beaucoup , £«? il començoit à y tra
vailler, quand la Mort P enleva \ enforte qiCU 
tfafim que le premier Cfyapitre. la grande du 
ferenceqtCily aeitfre ce Morceau retouché par 
F Auteur , & P Ouvrage que Pwt vmiloit dmer 
auPiélicfotisfon Nom, a été encore un nou
veau motif pour empêcher la Famille de. Mr.Bur-
lamaqui dedonerfonManufcrit pourPimpref 
$on> outre qiùlfawit (Ufendu avant fa mon. 
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C H A N S O N . i 
C Onferver an âldin -de Page , 

Du penchant pour le badiuage-f 
si ce penchant douer f effort-, 
Loin d'avoir raijbu fou a tort. 
Mais celui qui, dans fajeumiejfi » 
Livrefim Cttitra la tendrejfe, 
En dépit du qu'en dira t'on , 
Loin d'avoir tort il a raijbu. 

Fille qui trop furt déplaire , 
Prend, un air fin-; 101 ton fèvère , s 

Et rebute mi Amant d'abord, 
Loin d'avoir raifou a grand tort. 
Mais celle qui fait par prudence, 
Une légère réfijiance , 
Pour mieux le prendre à Phamecon , 
Loin d'avoir tort elle a raifon. 

Lors qui les rigueurs d'une Belle > 
D'un Amant troublent la Cervelle > 
Et qiiil défejpére d'abord , 
Loin d'avoir raifon il a tort. 
Mais après fix Mois de confiance, 
S'il ne trouve qu'indiference, 
Et qu'il la quitcfans façon, 
Loin d'avoir tort ila itiifou. 

i ,.. .>• •' ENIG-
ti / . .;•.'-..:.:. v . . .•.•'.-••••.*. 

i 
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É N I G M E . 

E Nfant dt la timidité 
fen fuis ajfczfvuvcnt le Père $ 

Cejt pourtant une Vérité 
Que je ne fuis qiCune Chimère. f 

Et la Nourice, & la Grand Mwe> 
Et gens de même habileté , 
font fur* mon compte mainte hijloite , 
Dont ils farcijfent la mémoire, 
De ceux dont la ftupidité, 
Se parte atfémetlt à tout amoire y 

Sur la plus mince autorité. 
On rit de leur crédulité, 
Et c'eji avec raifon, fans doutai 
Cependatti il ejl tel qui rit, 
Qui pour i'ien ne voudroit7 de wtity 

Crainte de hie trouver en route, 
S'expofer fur les grands » chemins : 
Foiblejfe étrange des humains ! 
Leurs fitlions Tes épouvantent, 
De quelque force qtCilsfe vantent, 
Vu rien va les faire troubler. 

Mais il efi tems de rajfemblrt 
Quelques traits pour fawe cpnottre: 
Ce que f imagination, 
Par une ̂ oaine Mufbn , 
Ma y chez les Homes, donèetêtre* 
Quoique Nom dépourvu defem f 

Je }ien fuis pas moins une injure 
Que ton donc à certaines gins 
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/)'*#*<? humeur Jbmbre,'trijk, tfe/a«r*, 
jÇ/fi IOTÉW/ fans Société. 

-T." CW ç/? rrcp, tnfagacké^ 
Le&eitry n'en veut p.* d'avantage 5 
7K *W /*>w,.. . f ̂  voilà, . » . courage* 

On doit expliquer l'Enigme du Mois parte 
par la Lettre R> 

T A B L E , 

D îfcours fur cette Sentence de SalomoH j \l 
n'y a rien de nouveau fous le Soleil. 3 

£Jfai fur cette Qiiejlion 1 Rien n'excite plus 
ïes Talens que 1*Amour de lu Gloire» 24 
Extrait d'un Poème Anglok. 43 
ï>ifcours du Duc de Chaidiïes à la Clôture de 

tAffemblée des États de Bretagne. 5 6 
Epitre dune Mufe fur la Fortune. $9 
Vers fur l'Entrée de Mr. Saladhi dans le 

, Petit Coiifeil de Gmève. 6% 
Vers fur les Difictiltés avec Je Cleigé de Fran

ce à Pocajton du Vingtième. 6% 
Vers tendre d?un jeûne Capucin h une DclK £4 
Hijlbire Angloife, ou manière de corriger 

une Femme méchante. 7f 
Nouvelles Literaires* 91 
Clianfon* . 93 
Enigme. 94 

E R R A T \ çle D E C E M B R E , . . 
t*gt 5Q4* Ligne 22 De La tonifie, hfez, SoiMÛére. 

$ie. Ligne 9* Didau> lifts » DiUacc. 



A V I S . 
I E Logis de la Cournie de Nion, feVâ va* 

tant an Mois dy03obreproct)ain. Ses Je-
tendances confident en Metèles , Ecurie, Fe-
tîiérây Remifei Jardin & Verge)', avec un* 
fontaine dans la Cbw*** Ceux quifonhaitnoni 
de Parente? paurront s^adrejfèr à Madame la 
^Petwe Roger h Nion, on à Mr. "Roger foiï 
S'ils Négociant à Genève, propriétaires audit 
£ogiSy qui eu diront iefrix & les Conditions. 

ON trouvera chez Mr. le Capitaine leautïer -à Moudon* 
U véritable FanafTée minérale, découverte drput» j»lu» 

fieurs Années, par un fameux Chunifte Smfle , & portée 
actuellement à fa plus grande perfeâion. l'tus de deux 
mille Per lottes , de tout Sexe & de tout âge , ont fait 
Une henreuic expérience de ce Remède* IL eft regardé 
corne un Suaonfique immanquable , dans les grandes 
tatiadies. A là première ou leconde Prife de cette Pou» 
die, die guérit généralement toute» fortes 4e Fièvres» 
de mcine que les Migraines invétérée* , le» Vertiges , & 
tes Maladies des Pilles. Elle eft aufti fort bohe coritrtf 
les .Meutfefies , FttVres malignes, flux de Sang» petite 
Vero'e&c. Elle tue oc chafle généralement tout les ver»» 
tt l'emporte i cet égard fur tout autre vermifuge. Ct 
fcèmède eft fort facile i prendre ,• n'ai a ne m geut M 
odeur i on peut le débjex dans une Cuillerée deBoail'd», 
de t h é , de vin ou d'ëau. La Prife eft du poids de 4 
t3rams de Froment j elle Igit par Ici SueUrs , pat les 
belles, ou par les VorriuTeniens, fuirent que la Nature le 
ietjuiert. Il faudra obferver, Te jeut qu'on la prendra * 
f i n e rien ma/lget dès le matin, jufques a^rès-midi $ 
fiiSis de prendre un Bouillon léger de demi heure en demi 
Itêure. Les perfenes extrêmement dures, pourront eu pren-
*rt tfcumtenW , faut mt *«« juiflc totWBddef. Le fiin 
eft 4c 10. Sait t#ufc*nt U ftift 


